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NIHILISME
Ceci est le premier dune série rfarticles qui paraîtront, au 

court des semaines prochaines, sous le titre: NIHILISME,
L'auteur y expose quelques-unes des causes de la dégénérescence 
intellectuelle de notre temps.
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Henri ROCHEFORT 
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“Que n’écrivez-vous pour vous faire comprendre?", disais- 
je récemment à un jeune lioinme. 11 me répondit par l’exposé 
d’uue longue et nuageuse théorie que je vais essayer de vous 
traduire:

“Nous représentons, dit-il, la révolution de la pensée et du 
verbe. Il faut briser les anciennes formes, les vieux cadres, qui 
ne suffisent plus à notre génération. Nos âmes ne veulent plus 
rester prisonnières du passé. Rien de nouveau sous le soleil, 
a-t-on dit. Tous les mots et toutes les associations de mots, toutes 
les images, toutes les idées, toutes les manières de penser et de 
sentir, ont trouvé, dans les grands siècles, des génies qui en ont 
épuisé la substance et ne nous ont rien laissé. 11 ne nous reste 
qu’une voie: la recherche de l’inexprimé et de l'inexprimable. 
Et nous avons découvert un monde dans le subconscient, cette 
forêt vierge. Pour en extraire des états d’âme inouïs et des 
assonances inconnues, nous avons fait violence au verbe, nous 
avons associé ensemble des formules qui se repoussaient 
autrefois, nous avons marié l’absurde à la vérité pure, nous 
avons éveillé dans les esprits et dans les sens, grâce à de 
mystérieuses sonorités, des curiosités, des inquiétudes et des 
sensations qui sont de véritables créations. Déjà l’école compte 
plusieurs maîtres, entre autres Breton, Claudel et autres. Le 
même phénomène s’est produit en peinture . . .”

J’interrompis le jeune homme: “Si vous désirez faire 
partager à vos semblables des opinions, des théories, des 
convictions qui vous sont chères, de quel langage vous servirez- 
vous? Ne sentirez-vous pas un besoin de clarté?” “Vieille 
chanson que tout cela! dit-il. Nous savons fort bien que, dans 
n’importe quelle discussion, tout le monde a raison et tout le 
monde a tort. On arrive à prouver n’importe quoi, même 
l’invraisemblable. Quelqu’un a démontré que deux et deux ne 
faisaient pas quatre. Alors, à quoi bon?"

Après quoi il n’est pas mauvais de faire quelques réflexions: 
Nous tenons pour vérité incontestable que les langues, 
péniblement formées au cours des siècles, ont clé faites 
spécifiquement et uniquement pour permettre aux hommes de 
se comprendre entre eux. Tous ces sons articulés, si beaux et 
si divers, qui ont chacun leur signification propre et qui 
désignent les mille et une nuances de la pensée et du scutiment 
aussi bien que les objets matériels, ne doivent leur existence 
qu’à une tendance étemelle vers ces qualités divines: clarté, 
simplicité, bon sens, observation juste des phénomènes de la 
nature et de l'âme. S’écarter de ces qualités essentielles, voulues 
par la nature même de l’animal dit raisonnable, c’est commettre 
une sorte de suicide mental, c’est donner dans le nihilisme 
intellectuel. Que reste-t-il de cette littérature de décadence, qui 
met toute sa force en des. images flottant au bord du néant? 
Rien.

Comment prendre au sérieux “des mondes renversée où le 
profane décèle tant de lézardes de sens, d’hallucinations 
délirantes, de rapprochements vertigineux”? Comment concevoir 
“un univers épineux de tendresse refoulée”? Comment imaginer 
“essence divine, ces clartés étonnantes qui percent du 
subconscient à l’idée ou nous précipitent dans l’instinct”? Que 
dirait-on si, dans une conversation entre hommes intelligents, 
on employait une de ces formules et mille autres semblables 
qui font les délices des détraqués et des snobs?

Quelques écrivains français ont affectionné ce genre. Ils 
ne manquaient pas de talent. Paul Claudel en est un. Il s’affiche 
comme catholique, et alors, nombre de mystiques, chez nous et 
ailleurs, se pâment d’admiration devant son hermétisme. Moins 
ils comprennent, plus ils trouvent ça beau.

Claudel a peut-être du génie. Certaines de ses images 
évoquent un monde. Mais ce génie claudélien ne laissera aucune 
trace sur notre siècle. Les disciples, les initiés, meurent vite. Ils 
emportent le secret avec eux dans leur tombe. Et leurs enfants 
•> y viendront jamais déposer des fleurs.

fl existe, dans l’univers, des choses qui ne changent pas et 
qui ne changeront jamais, parce que c’est leur nature, disons 
plutôt leur essence, de rester ce qu’elles sont. La fonction de | 
ls langue humaine est une de ces choses. Aussitôt que vous : 
parlez ou écrivez pour n’étre pas compris, vous détruisez la ! 
langue. Et fait plus grave, vous détruisez la pensée même, la 
logique, le bon sens. Le blanc devient le noir, le noir devient 
le blanc, le feu devient de l’eau, l’eau devient le feu. Plus rien 
P existe. Vous ne respectez plus rien dans l’intelligence et dans 
les sentiments primordiaux de l’homme. C’est plus que du 
délire: c’est la mort.

Je sais bien que de telles aberrations sont le fait d’une 
minorité ; mais qu’une telle minorité existe, qu’elle trouve des 
Beophites et des admirateurs, c’est un fort mauvais symptôme.

Prenons garde! Une épidémie s’attaque actuellement à des 
million* de cerveaux, chez tous les peuples civilisés. L’Europe 
*n a souffert énormément pendant plus de vingt ans. Toutes 
les absurdités politiques et sociales, qui y sont nées en dépit de 

intérêt humain, contre des lois bien établies de la nature, 
révèlent l’existence d’une crise intellectuelle sans précédent 
dans 1 histoire depuis la décadence grecque. Et nous, peuples 
Bouveaux, sur une terre nouvelle, nous n’en sommes pas 
exempts.

Questions ouvrières

"BLITZ" RADICAL 
DANS L'INDUSTRIE

On sait que le Congrès Canadien du Travail, 
né du C I O. américain, a profité de cette guerre 
pour élargir ses cadres et envahir toutes les 
classes de travailleurs.

11 y a une couple d’années, un patron nous 
disait: "Une nouvelle union vient de s’introduire 
chez nous. Pourquoi se forme-t-elle au moment 
ou tous les employés semblent satisfaits de leur 
sort. C est un mystère. On est venu devant nous, 
avec des menaces, pour nous faire agréer la 
nouvelle organisation. Nous avons demandé de 
quoi l’on se plaignait. A notre surprise, on 
n exigeait pas même une augmentation de 
salaire.”

Depuis ce temps, le C.C.T. — on l’a sans 
doute reconnu — n a cessé de noyauter dans 
les diverses industries de guerre. La tactique 
consiste, pour les organisateurs, h s’introduire 
dans un milieu industriel et d’y faire du recru­
tement intense. Quand on a obtenu l’adhésion 
d un certain nombre d’ouvriers, on se présente 
inopinément devant les patrons, et, sous menace 
de grève, on obtient la reconnaissance du 
mouvement. De la sorte, il est arrivé qu’à peine 
20 pour cent des employés ont fait la loi aux 
80 pour cent qui restaient et qui, dans la suite, 
devaient s’enrôler à leur tour.”

Lun des principaux inspirateurs de cette 
activité, M. Haddow, donne le nom de "blitz” 
à ces procédés. Or, M. Haddow est un homme 
d’extrème-gauche.

Un nombre assez considérable d’individus 
reconnus pour leur activité communiste ou para- 
communiste ont été engagés, au début de la 
guerre, pour organiser les industries à leur 
façon. Ces organisateurs, dont quelques-uns 
n ont aucune notion du rôle des unions ouvrières 
et qui sont tout à fait contraires à l’esprit de la 
Fédération Américaine du Travail, ont cherché- 
à supplanter les modérés par les radicaux. Plu­
sieurs des personnages qui avaient organisé ou 
encouragé les "blitz" du C.C.T. se sont infiltrés 
dans les rangs de la F’.A.T. où ils ont fait la 
pluie et le beau temps. C’est ce qui explique la 
présence, dans cette organisation des métiers, 
d une aile gauche qui cherche à dominer le 
mouvement et qui. dans les diverses réunions, 
particulièrement au Congrès de Québec, a mené 
toutes les discussions et imposé la plupart des 
"résolutions” prises.

J’ai sous les yeux certains noms d’organisa­
teurs qui ne me sont pas inconnus: M. Corrigan, 
M. Kent Rowley, M. Irving Burman, M. Alex. 
Gauld, Mlles Cuisinier, Robach, Routtenberg et 
autres. Il semble que ce sont ces personnages qui 
contribuent le plus activement à aiguiller un 
certain nombre de Canadiens de langue fran­
çaise vers l'extrême gauche. Tel d’entre eux a 
déjà été interné pour activité communiste: telle 
jeune personne colportait autrefois de la litté­

rature du cominintern d’une ville à l’autre dans 
la province de Québec.

Personne ne nie le droit de ces gens. Mais ce 
qu’on aimera moins, c est que. dans les diverses 
réunions ouvrières, avant l’entrée de la Russie 
dans la guerre à nos côtés, certains de ces per­
sonnages incitaient nos ouvriers à combattre 
notre effort de guerre. Je tiens la chose d un 
chef ouvrier qui était témoin.

On a lu, en cette page, la lettre de M. Paul 
Fournier, déclarant que la F.A.T. restait au- 
dessus de la politique. Nous ne doutons pas de 
sa sincérité. Mais M. Fournier, sans le savoir, 
est probablement l’instrument des moins modé­
rés. Qui sait s’il n’est pas simplement le "Front 
Man" de M. Haddow ou d’un autre? Chose 
certaine. lors de l’assemblée du Forum, pour 
protester contre les deux lois salutaires que 
Québec a faites contre l’abus des grèves, M. 
Fournier s’est associé aux plus farouches radi­
caux, et la manifestation elle-même avait un 
but nettement politique. Car les dernières lois 
québécoises ne violent aucun droit ouvrier: elles 
protègent le peuple et assurent la liberté d’asso­
ciation chez les travailleurs.

Personne plus que nous n’est dévoué aux 
intérêts ouvriers. Nous soutenons ferme le droit 
des classes laborieuses à s’unir pour se défendre 
et pour obtenir des conditions de vie meilleures. 
Ce qui nous inquiète, nous révolte parfois, c’est 
qu une armée d organisateurs payés, qui n’ont 
aucune expérience de la vie syndicale, devien­
nent tout à coup un facteur dominant dans le 
syndicalisme. Par le recrutement en masse, en 
ces dernières années, on a "paqueté" des con­
grès ouvriers avec des centaines de délégués 
qui venaient renverser les décisions d’unionistes 
de vieille date, et cela, toujours vers la politique 
d extréme-gauchc.

PROPAGANDE
Le K) février dernier, un errele de ronférrnecs-i’om crt» 

|iréi>eiitait à *on public M. Karl Spieeker, “direeteur de la 
* haiicrllerie du Reieli «ou» llriiiiiug, grand liontnic d i t.il 
allemand, grand penseur catholique", M. Spieeker, qui a un 
fil* dominicain, ainsi que l’a rappelé la jeune fille qui lo 
présentait, avait clinisi comme sujet «le *a causerie: “Pensée d'un 
catholique allemand".

Nous ne pouvons qu’approuver le conférencier lorsqu’il dit 
son émotion de se voir reçu par nous connue il Fcsl, lui, 
Allemand; lorsqu'il déclare que l'esprit chrétien est un esprit 
de famille qui ignore le» frontièie*.

Là où nous cessons de nous entendre, r\*»t quand M. 
Spieeker, dans une assez longue harangue »ur le carnage actuel, 
traite la guerre comme une calamité anonyme.

"Les populations hollandaises, belges, juives, françaises, 
dit-il, fuyaient la guerre sur les routes, inutilement, puisque la 
guerre allait plus vile qu'eus."

Hélas! non ... la guerre actuelle n'est pas une calamité 
anonyme. La guerre actuelle, un seul peuple l’a voulue, préparée, 
se pris mit volontairement et s'imposant les (dus durs sacrifices 
afin de pomoir ensuite asservir ses voisin», Il est évidemment 
plus facile pour un Allemand de dire: “les populations fuyaient 
la guerre que d'avouer franchement: “les populations sans 
defenses fuyaient devant les harhares hoches qui mitraillaient, 
femmes, enfants, vieillards, tout ce qui s'offrait à leurs coups"...

Depuis que le sort a tourné, après une série de victoires 
allemandes qui semblaient lie pas devoir s'arrêter, le* Alliés 
ont à leur tour porté la guerre en territoire ennemi. Nous «von» 
conquis une partie de l'Italie. Mai» nous ne croyons pas qun 
le* population» civiles aient dû fuir, affolées, ni qu’elles aient 
été assassinées lâchement par notre aviation comme la Luftwaffe 
avait làeheineut assassiné les femmes et les enfant* de France, 
de Belgique, des Pays-Bas . . .

Certes, la guerre e»l un horrible fléau, une monstruosité 
indigne de l'humanité, la négation de toute civilisation. Mais 
encore faut-il établir des distinctions entre le* combattants. Il 
v a ceux qui ont voulu la guerre, cens qui se sont jeté» rnminn 
des bêtes de proie sur des victime» dont ils croyaient avoir 
facilement raison; et il y a ceux qui ne sont entré» dans la lutin 
qu’à regret, sans y être préparés, contraints à »n défendre par 
l’attaque sauvage dont ils étaient victimes.

Et l’on peut juger encore de la différence de mentalité, 
de caractère, de “qualité d’âme" qui existe entre les rnmhnttaut» 
à la façon dont ils se comportent envers l'ennemi vaincu. Les 
Boches affament le* populations de» territoires qu'ils occupent;

pouvoir, Heureusement, l’agitation née de la 
guerre périra avec elle. On le sent et on veut 
aller vite en affaires. On a formé le projet d’une 
grève générale d’une journée en protestation 
contre l'arrêté en conseil fédéral sur le travail 
de guerre. Espérons que cette grève soit un 
fiasco.

On a parlé aussi de l'activité du parti travail­
liste-progressiste auprès de nos ouvriers. Cela 
nous rappelle un fait tyjùque; la grève de 
l’gvionnerie, au cours de l’été dernier. N’est-il 
pas curieux que cette grève, sans but apparent, 
éclatait durant la campagne de M. Fred Rose 
dans Outremont? Combien de grévistes prirent 
part à cette campagne? On peut l’imaginer.

Il e3t temps de terminer. Nous reviendrons 
sur cet important sujet. Nous ne jetons ici que 
quelques notes au hasard. D autres précisions 
suivront.

Paul RIVERIN

le* Allié», eux, les nourrissent . . .
orèvë oénLlT Ie T'VCllC r >’: M’ Ur* '«•" »<• P‘’»C <V,lé. *« faire à l’idée d'une
greve générale, avec intention de prendre le défaite allemande, prétend que “usuellement, les guerre, ne.

sont im% gagnées par celui-ci ou celui-là . . .” Et il nous avertit 
charitablement que nous n'avons rien à attendre de l'Allemagne, 
en ajoutant: ", . . parce qu’on ne peut pas faire payer les 
réparations, on ne fait plus payer île rançon, comme jrulis , , ." 

Après avoir cité Clausenilz, le eonféreneier dit encore:
"l'armistice qui est obtenu au bout du glaive est unis 

satisfaction d'amour-propre ; mais c’est une humiliation pour lis 
vaincu, et cela devient le germe d'une guerre future,''

Le seul moyen d'obtenir un armistice autrement qu'au bout 
du glaive serait jinr une paix de compromis, qui laisserait à 
I Allemagne toute sa |inissance. Et «lors, nous l'aurions, le 
germe d’une guerre future! Et à brève échéance! Le seul moyen 
d’assurer une paix durable, c'est, non d'huinilier l’Allemagne, 
mais de la mettre définitivement hors d’état de nuire.

La guerre, calamité anonyme . . . Quand, trois fois en moins 
de soixante-quinze an», l'Allemagne s'est lancée sur une France

Bocherie actuelle, 
boucherie future

qui n’était pas prête a la guerre! Quand, après chaque vietoire, 
Après chaque défaite, le grand Etat-Major hoche s’est remis

[xir André Bowman

Jean-Charles HARVEY

Un livre d’actualité
Les questions économiques, politiques et sociales de 

l’heure, présentées avec impartialité
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La grotesque dépêche de la B.U.P. sur une 
histoire invraisemblable qui se serait passée à 
Téhéran, au cours d'un banquet des chefs 
d'Etat, est un signe certain de la reprise de 
l’offensive psychologique allemande. Berlin a 
besoin de victoires, et à défaut de succès tangi­
bles remportés sur les champs de bataille, il a 
recours à sa vieille arme perfide: la propagande 
empoisonnée. Actuellement, l'attaque porte con­
tre Staline, personnellement. Il est en quelque 
sorte le Clemenceau de la Russie et l'objet de la 
haine allemande. On entreprend un travail de 
sape afin de rendre presque impossibles les 
relations entre les Alliés et le Kremlin. C’est 
ainsi que pour monter l’opinion publique, 
"éveillée" par des incidents dus au cabinet 
polonais, on nous annonce, très gravement, que 
Staline, mécontent de certaines parches pronon­
cées par Timoshenko au cours d’un banquet, se 
serait levé, armé d’une bouteille et en aurait 
asséné un coup sur le crâne du maréchal qui, 
aurait été légèrement étourdi!

On croirait lire un "comics si l'on ne se posait 
pas immédiatement la question, comment pa­
reille fabrication a-t-elle pu paraître sous forme 
de dépêche d’une agence de presse connue et. 
surtout, comment a-t-elle pu passer la censure 
qui sait si bien "couper' tout ce qui déplaît aux 
puissants du jour’ Il n'y a qu'une explication 
possible: sur un mot d’ordre, des éléments dé­
faitistes ont lancé en circulation une fausse 
nouvelle que I on savait devoir être bien accueil­
lie par certain* milieux. De* complicités dans le 
personnel de la censure ont rendu la transmis­
sion possible A part cela, il ne reste que la 
fabrication sur place. New-York ou ailleurs. 1! 
est infiniment plus probable que l'on assiste 
dans le cas qui nous occupe à la même chose qui 
s'est produit déjà en Angleterre avec un journal 
français.

La propagande allemande * infiltré partout 
par ses agent- camoufles en super-patriotes su­
bits. par se* complices de toujours, par ses 
sympathisants qu: traceraient avec le diable

J "t
fébrilement à réviser et perfectionner les plans de domination 
universelle du pangermanisme !

1 ne jiaix chrétienne, nous la désirons de tout eoeur. Nous 
ne voulons jias de persécution de la personne humaine. Mai* il 
v a une, machine de guerre, un engin de destruction et de mort 

jqu il ini|iortc d anéantir, si nous ne voulons pas assister un jour 
a I assassinat de la civilisation chrétienne, dette machine de 

i guerre, cet engin de mort, c'est l’Allemagne. Nous n’en avons 
j pas contre les Allemand», |iris individuellement, pas davantage 
ique non» lien avons contre de» boulon», île» moteurs, de» pièce» 
(de inecaniqiie. Niai» lorsque ce» boulons, ces pièces, ce» moteur» 
sont rassemblé* en un engin de destruction qui va semer la 
mort dans nos rangs, lions nous devons de le. briser, de l’éliminer. 
De même doit être éliminée l’Allemagne.

Fin» loin, cet excellent M. Spieeker nous dit, en substance: 
"O/i a la guerre pour des questions île produit ion et non 

pour le gang ipii go us ente /’ Allemagne, Cour exterminer un
, . nid de rats, on ne brûle pas une maison. ( e n'est pas pour

Cest ainsi qu elle s exerce au sein meme du ,,r,r • , „ /„
caninet polonais a Londres, qu elle fait des près- j ToIlt ,,|j( ,.,t MIavr! |{j,||j,|,r ....... . r,|u» rr»|M„.*abl«
sions sur le gouvernement yougoslave en ex.l.,(Jf! Am „„„ hon„ Allemand» ,„r le sort de qui
qu elle influe sur les organes de presse (souvent on ,.|l(.r(.|)(. ., nmjM ;ill(.ll(jrjr! 
à leur insu) et quelle avait commencé a noyau- m , i

Jl » “ I Mil» ifi ni 11

n'est pa

pour arriver a leurs fins, clic affecte toutes le 
formes.

ter avec succès le mouvement de la France coin- , 
battante, un peu partout. Cest ce qui nous! 
explique le déclenchement de campagne de dif­
famation, les conférences qui visent à innocenter 
l’Allemagne, les trahisons continuent qui pour­
rissent les mouvements les plus généreux. On 
élimine progressivement les obstacles en élimi­
nant progressivement les gens qui s’opposent à 
certaines manoeuvres, bénignes en apparence, ' 
mortelles en réalité.

aquc.l
Hilh-r uni a faitqui

fSuite 4 la pafjt V

il conviendrait d** s'entendre: 
Allemagne, mais n’est hi<-n lui,

Emile-Charles HAMEL

Les Reflets

Darnand. une roulure dégoût. Mais on 
passé par plusieurs stages et à cha un

amk./éement à Mar Perron
./<• regarde!ai ai moi.
Je tournerai le regard de mes yeux dans mon âme, et ma 

Vichy a été remplacé par ia Cagoule Même eoix parlera pour mon coeur, et ma raison me guidera dam la 
le sinistre Laval est éclipse par une figure encore nm[
plus sinistre, un Cagoulard de toujours. Jo-r j H[ /,., h,,mou s man lient dans la mut et lair prière est froide

comme lean du ciel qui pleure sur leur lisage. 

cIls sont tristes et pré-occupés d éi lier les ronces il leurs 
trouvé^des gens pour dire. i«e leur faites pa* pierls. et leurs yeux ne sélin.ent pas jusqu aux étoiles.

: Je regarderai en moi,
fe tournerai le regard de nus .<//> dans mon âme, et ma 

ion parlera pour mon âme. et ma raison me guidera dans la 
nuit des homme-.

(ht I oit de tris loin lies lumière- lollti I petits t grosses
1comme ça grosses ranime ries noix. f.ela fait comme dans 
de troue rlu pouter. ri on aranee. On prisse des ruisseaux noirs, 

!> s arbres tordus, on frôle la peau d< mis visages à l't force, 
glacée II truand arris is là. sur In lumière, r est lin reflet 

ou bun un reflet de soleil, ou bien plus rien

une i

de mal. ils sont sincères, ou égarés". Toujour 
la propagande, qui ne réussit que parce qu’on 
lui permet de s’exercer au nom d une liberté 
subitement adorable la liberté des bandits 
Cette liberté donne aux propagandistes des tri­
bunes. et dans la presse, et ailleurs. Les Boche* 
ne se cachent même plus: ils viennent cou 
Boches. Et ce sont ceux qui ont accu-é la fai 
la plus marquée qui parlent le plu* fort Ha 
démasque comme il convient, dans une autre attardé tf étoile 
colonne, cette formidable insolence. Mais que j du tout 
dire des complicités?

Je me contente de faire mienne* — -arhar 
par expérience à quoi m en tenir — les rêvéj,

gaulliste car les Cagoulard*.
Et j ajoute que l'on ne peut jamais s'enten­

dre avec les Allemands, même au prix de la 
trahison Les Boches se servent de* traître* et 
le* liquident ensuite. C'est la seule chose dont 
je les félicite. J en ferai* autant.

Andre BOWMAN ^

I) ailleurs, je ru dis pas < n /noir m'en filnindrc. le préfère
étoile ellf-ménn . n f n l ou ffll* le rf fiel.
J a i mi ftUt'it X JOU* r ni* i veux fit <• ' le jeu tilt soit■il dans

rrbe flow (\ fftir de n'garder lr toi* ■d fit ff d- s lunettes noires.
Et juin f n i ni r m’imaginer . mOl selon mes griilts. 1 oir les

Tes i* nmn\If If r*-fin d<‘ l i If.nlr ou le rayon rlu soleil.
Je regarr/erai < •n moi
Je tournerai h • rrgar*d de nu -1 Vlr,it:i dans mon rime.. et ma

x parlera /pour mon rorur. • t rnn ranon me guidera dans la
nuit des hommes.

Lv*e NANTAIS
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Il faut punir les 
criminels de guerre

riKUMaj/t» Tous, d« U/u* lu ra: g» 
qui ofit pria part à en atr-.x.:u»

Jjxtrait d'un dim-au ru
par Tarje MOU)

Minirdre de lu Justice de \orvcf'" au Mur* letter I 
Reform Club, la 25 janvier J'Jl i i

Jjk prfrrAè: r choit qui d >1* 'r**p- 
p,r », iriqu'un qui #-tudt» M pro- 

n Jt* Ut»»» d« |fuer**.
] , i. ■ !» p,rf»)t* *Ur r* «U1» t q 
i exister parmi )»* Nation#

NoU» avons U déclaration 
d>« Nation» t'r.lra dJ 13 Janvier 
1X2 dan. laquelle neuf goui-ms- 
mrr.tji 4m pay» occupé* ont e. i-n- 
nelleinent fait le vo*u "d* mettre 
au nombr* 4e leur» principaux 
pio,et» d» guerr», 1» châtiment per 
la vo* d'un* justice organisé* 
pour le» coupable* ou !►* rMpon- 
•ablt» d# ce» crime», *oll qu'il» 1*» 
aient ordonne» ptrpétré. ou qu il* 
y aient participé,” Nou» avon* 
aueal plualeura déclaration* du 
premier mlnlitre Churchill et d i 
préaident ltoo»»v*lt, Nou» possé- 
don» «gaiement de* communiqué» 
du gouverntrnent d* l’L’nlon So­
viétique, et finalement 11 y a une 
déclaration f*Jbllée a la confé­
rence d« Moacou, le 1er novembre 
1M3. Ce» déclaration* ne isis.ient 
aucun* doute »u »ujet d* la dé­
termination de» Nation* - Uni» 
d'lmpo»*r aux criminal* d# cette 
guerre le# Juete» châtiment» qu'il» 
méritent.

Mat» une réaolutlon unanime a 
été votée par plualeura chef» na­
tionaux et par la press* durant In 
dernière guerre. Il a été conclu et 
on a aolennellernent déclaré du­
rent ce* longue» année» d» fftiarre, 
que le# criminel» n'échapperaient 
P», aux châtiment* qu’lia méritent. 
Nou* »avon» tout c» qui e»t arri­
vé: le» criminel» de la dernier* 
guerre n'ont pa* été puni», Au- 
Jourd'hul, on «e demande Avon»- 
nou» un* r»l»on profond» de nrol- 
r» qu» la réaultat ««ta différent 
d» cette foie? Nou* convenons 
tou» qu» ce qui r»t arrivé la der­
nière fol» ne doit pa» »* répéter. 
Le» crime» commis durant cette 
guerre dépassent de beaucoup 
ceux qu'on a perpétré* dan* tou 
tea lea autre» guerre» I*» atro­
cité» commise» délibérément et 
syilématlquernent. comme part 
Intégrale dea méthode* nazie* et 
fasciste* d* faire le guerre, sur- 
paaeent tout*» le* expérience* de 
la longu» histoire de la race hu­
main*. Kl ce» crime» et ce* atroci­
té» demeurent Impuni» et. non 
expié», cela peut démontrer ln 
difficulté de maintenir la bas» de 
notre propre civilisation.

L«a quisling» seront punis, -- 
le» peuple* de* pay* occupé» vont 
y voir. Et le» gouvernement» de 
ce» paya *e rendent certainement 
compte qu'il» doivent faite toute» 
]** preparation» nécessaire* à cette 
fin. Naturellement, chaque pays 
doit disposer de ae* propre* quis­
ling* sans Intervention extérieure. 
On doit faire adopter d*a mesure» 
«pédale» au sujet des quislings 
afin que la justice put»»e s'exercer 
quand le* pay* occupé» seront li­
bérés.

Cependant, lee peuples de» pay* 
oocupé* ne demanderont pas seu­
lement le châtiment de leur* pro­
pres sujets devenus quislings, 
mal» Ils Insisteront aussi pour que 
les criminel* ennemis qui les ont 
torturés et terrorise* reçoivent la 
juste récompense de leurs crimes. 
Il me semble aussi que le» gouver­
nements qui trouvent qu'il ast es­
sentiel de se préparer â châtier 
les quislings doivent réaliser qu'il 
est aussi e»»entlel d’être prêts â 
lin réglement d* compte avec les 
criminels de guerre ennemis. I-a 
première erreur â éviter cette fol», 
c'eet de permettre aux criminel» 
de guerre de «'enfuir, s'évitant 
ainsi toute pénalité. On a fait du 
progrès comparativement à la 
dernière guerre puisque, cette fois, 
avant même qu'une armistice soit 
conclue, nous avons Institué une 
commission d'enquête pour les cri­
me» d* guerre. De» liste* seront 
tlreseér» quand sonnera l'heure de 
négocier une armletlce, et ce *er« 
une condition de cette arml»tlcc 
que le* criminel» de guerre dont 
les noms apparaissent sur ces lis­
te» seront livrés aux Natlons- 
Unle*. Si on ne »e rend pas â cette 
clause du traité de paix, aucun 
traité ne devra *e «igner.

Les Nations-Unies possèdent dé­
jà de» renseignement* de grande 
valeur et 11 faut préparer «nna 
tarder ce* listes de noms dont on 
dispose. Il n'y a pa* de temps à 
perdre. A la fin de la dernière 
guerre, le* Alliés n’ont pas occupé 
militairement l'Allemagne. Nous 
pouvons espérer cette fols que la 
cessation des hoatllltés verra les 
Nations-Unis occuper les territoi­
res appartenant à l'Ajie et a se» 
satellite». Cette occupation ren­
dis plus facile l'emprlïonnement 
de» criminel» d* guerre. Mai», 
même alors, l'Axe ne pourra livrer 
que le» seuls criminel» restés sur 
aon territoire. Bon nombre de cri­
minels de guerre tenteront d'é­
chapper à la justice en cherchant 
refuge en pays neutre. Ors: et 
qui s'est produit à la dernière 
guerre et Je suis convaincu que 
c'est ce qui se renouvellera.

En autant qu’il s'agit de ceux 
de Norvège, 11 est certain que plu­
sieurs tenteront de fuir en Suède 
grâce à cette longue frontière qui 
sépare ce» deux pay*. SI Hitler 
tente de l'enfuir, disons en Espa­
gne, allons-nous être satisfaits 
d'une réponse à notre requête d'ex­
tradition de la même mRnlèr" que 
celle que les Allié* ont reçue du 
gouvernement hollandais après la 
dernière guerre? Certes non. La 
politique des Nations-Unies â ce 
sujet e*t claire et ferme. La dé­
claration de la conférence d* Mos­
cou affirme que les Nations-Unies

«engagent » poursuivre ceux-là ! 
qui ont couvert leurs ami» d'un 
nrir.g Innocent Jusqu'aux confina 
du m',nd< et de le* livrer à leurs’ 
ne» L.sa’eui» afin que justic.j toit 
fait* C>*t là une promesse *o- i 
lenrv-i'e et ; al tellement confiance 
qu'au nom d* i* justice cette pro- : 
messe «ers remplie.

Cest d a»cord avec <«tte poli­
tique que le» Nallons-Urjte* t nt i 
déjà recommande aux lllaU r*eu-' 
très de prendre bien garde de ne 
pas donner refuge aux criminel» 
de guerre qui tenteront bien sfrre- j 
ment d. s enfuir dan» leur pay». 
(«*» réponses reçues ont été plutôt 
vague* et émises de, façon Indéfi­
nie. Je suis donc d'opinion que 
il noir* dealron* vraiment et sincè­
rement poursuivre les criminels de 
guerre partout où ils pourront »« 
trouver, il n’est pas seulement né­
cessaire de «’entendre sur ce su­
jet entre membres de» Nations- 
Unies qui doivent levlser leuis 
traité* d'extradition, mal* il est 
aussi essentiel que nous en ve­
nions à une entente défini, tur 
cette question d extradition auprès 
des Etats neutres de manière a 
ce qu'à la déclaration d« launls- 
tlce, nous soyons bien prêts. J es­
time qu’l! sera trop tard rl on 
report* cta questions après l'ar­
mistice. Plu» l| s'écoulera de temps 
après la cessation de* hostilité* 
sans que le* criminel* soient mis 
sou» arrêt, plus ceux-ci auront de 
chance de s'en tirer.

Noua ne devons pa» oublier rts 
crime* de guerre commis ou qui 
»* commettent er> pny* ennemis 
eux-mêmes, en Allemagne, en Ita­
lie, en Hongrie, en Roumanie, et 
ailleurs. Il y a un grand nombie 
de prisonniers de guerre aux mains 
des Allemands, les nazis les ont 
forcé» A travailler pour l'Allema­
gne, on a déporté des foules de 
juif* et de gen* d'autres nationa­
lités; on a perpétré de* crimes 
odieux dans les camps de concen­
tration et les ghettos contre les 
nationaux de* Nations-Unies.

En vertu des lois criminelle.» 
anglaises, les cours anglaises ne 
peuvent Juger les crime» commis 
à l'extérieur par des nationaux à 
l'étranger. Cei tains pays occupé» 
sont dans le même tas. Ij me pa­
rait donc Important que le» Nn- 
tlons-Unle» discutent L plus tôt 
possible de cette affaire. Elles de­
vraient passer de nouvelles lois 
ou modifier celle* en vigueur de 
manière à r* que le» criminels 
qui ont perpétré leurs forfait» en 
dehoi» des territoires alliés soient 
accusé» et Jugé» devant de* cours 
d»» Nations-Unies. Mal* même si 
on fait tous ce* préparatif* néces­
saires pour s'emparer de* crimi­
nel» de guerre et ics juger iev*nt 
des cour» nationales, |1 »e produi­
ra toujours des cas où aucune cour 
nationale aura Juridiction. C’est ce 
qui *e produira nu sujet de la plu- 
pait de* crime» les plus révoltnnt.» 
perpétré» en territoire allemand 
ou en pays satellites.

Il en est ainsi, par exemple, des 
crimes commis contre toute» ce» 
personnes san* patrie que l'on a 
déportées de pays occupés. Il y a 
encore ce* criminel* dont le* mé­
fait* le* soumettent à la Juridic­
tion de plusieurs pays, cas que 
noua appelons #ous juridiction con­
currente. Tel sera le cas de grands 
criminels que l'on a tenu respon­
sable» de crime» commis en plu­
sieurs pays. Par exemple, Hitler, 
Goering. Himmler et autre* chefs 
nazi*. Ce» grands criminels de 
guerre devront naturellement être 
Jugés devant une cour Internatio­
nale. Selon mol, nous devons avoir 
des cours nationale* et Interna­
tionale* pour faire le procès des 
criminel* de guerre.

L'établissement de cours Inter­
nationales est indispensable et on 
doit le* oiganlser avant l'armis­
tice parce que bon nombre de dif­
ficultés qui se rattachent à l'or­
ganisation de telles cour» seront 
difficiles à résoudre et noua ne 
pou von* retarder le procès des 
criminels de guerre à cause du 
danger qu'il* échappent à leur 
châtiment. L'un des obstacles a 
surmonter à la formation oe ces 
cours aéra le choix de* Juge* qui 
devront avoir la responsabilité de 
rendre Jugement, de se charger 
des prisonniers et de voir à l'exé­
cution de leur* sentences. Puis 
viennent les questions de langues, 
de procédures, d'appel des té­
moin* et autres problèmes. Il faut 
régler toute» ces question* et ce­
la ne peut se faire à moins que les 
représentants de* Nations-Unies, 
muni» de 1 autorité conférée par 
leurs gouvernements, s'entendent 
pour prendre le» décisions néces­
saires

Ceci n'est pa* tout cependant. 
Pour ma part, la question la plus 
embrouillée en relation avec ee 
problème, e'est de savoir si rout*** 
les personnes qui peuvent être 
qualifiées de criminels de guene. 
au sen* technique du mot, doivent 
être appréhendées et jugé-es, ou si 
on doit tracer urv limite à ce su­
jet. \ olci le ca* de la Gestapo. 
Nous connaissons trop bien leurs 
méthode»». Elle est formée d'une 
armée d'hommes qui depuis plu­
sieurs années commettent des 
meurtres quotidiens et torturent 
•le* Innocents dans toute l'Europe. 
Ce sont tous de* criminels de 
guerre, mats nous devons cdmet- 
tre que leur nombre forme de* 
centaines de milliers d’individus. 
Puis vienent ces actes révoltants 
perpétrés en Russie occupée et en 
quelques autres pays occupés où
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de* villes entier*» ont été vvdées 
de leur» barétants tl rayée» d* la 
farte du n.ond». où de» hommes, 
de* femme* des enfants ont été 

icrte Tor 
/t pris j

sont de» criminel* d* guene 
Mu, est-il possible de faire un 
proee* a chacun’ Que dire dts 
bombardement* aériens telles que 
Varsovie et Rotterdam exécuté» 
xvec : intention expresse d anni­
hiler 1« population, de répandre 
1* terreur et la dévastation? Tous 
ce* exemple» illustrent bien, j'ima­
gine, toutes le» difficulté* axquel- 
ies sont soumise* le* Nations- 
Ur.lc»

Aucun p»y» séparément ne «au­
rait résoudre de tel* problème» 
Il s’agit davantage d'établir une 
politique que de déterminer de» 
techniques légale* Plusieurs dif­
ficultés portant sur des sujets 
pratiques de politique ou de lois 
ne sauraient se résoudre sur une 
brise légale seulement. Songez à 
ce que leprésent» le fait d'amener 
une centaine de milliers nu plus 
d'accusé» à un procès. Il faudra 
faire un procès pour chaque indi­
vidu. lies témoins doivent être 
appelé», etc. On se rend compta 
que c est la une tâche » peu pr ès 
Insurmontable même »t nous re- 
courron* à des cours nationales 
et Internationales. De tou'e né­
cessité, il faudra mettre du temps, 
et comme aprè* 1918. surgit le 
danger que les procès traînent en 
longueur pendant de» année» 
Mais je suis convaincu que. cet­
te fol*, le* habitants des Nations- 
Unies ne toléreront pas la erulse 
de* procès pendant de» année* 
npiè* l'armistice. Il n'y a p»» d* 
dqpte que le nombre Immense d os 
criminels de guerre rendra pos­
sible de faire un procès à tous et 
à chacun. D'autie part. Il ne aé­
rait pa* suffisant d'amener devant 
la cour le* seuls grands criminels. 
On devra adopter une procédure 
qui satisfaire et convaincra dé­
finitivement tes peuples de* Na­
tion*-!'nba qu'en autant qu'il est 
humainement possible, justice sein 
faite rapidement et efficacement.

Autrement, l| se produira une 
situation déplorable: des gens
prendront leur revanche eux-mé- 
nic* par de* bagxrre* et de» lyn­

chages Nou* savons tou* qu on 
n'oblier.t pas justice par de lût 
actes, mai* qu ils permettent aux 
criminel* d* s'enfuir

Tei que Je l'ai déjà dit. toute* 
ce* questions relèvent plutôt de 
la politique que de la loi, et elles 
doivent étie règle*-* par !,j Na- 
tiona-Unies Je consider» qu'il se­
rait désastreux *i on laissai: de­
cider Individuellement le* nations 
de* mesure» a prendre. Bien en­
tendu, personne ne songera:* a te 
mêler de l'administration Intérieu­
re de la justice de» état* libres 
souverains Mais d autre part, 11 
e*t d'importance primordiale que : 
nous adoptions une politqtu* corn- j 
mune au sujet de* crimes de guer­
re

Dans cette guerre, nous avons 
combattu ensemble pour la paix, 
la liberté et la justice Apre* la 
guerre, 11 xpartiendra aux Nations- 
Unies d'établir la paix et K li­
berté et aussi la justice. Noua 
n'aurons pas combattu pou, la 
Justice norvégienne ou pour '.» Jus­
tice polonaise, hollandaise, you­
goslave ou englalse. Nou» non; 
serons battus pour une forme de 
justice établie par les N&tions- 

I Unies. La procédure pour juger 
de» criminels de cette guerre relè­
vera donc de tou* et de chacun 
de. nous. Nou» devons donc établir 
une politique commune renfermant 
les grand» principes où justice se­
ra faite aux criminel* par toutes 
Its Natlone-L'nle*. A mon avis, 11 
est de toute première nécessité 
que I on donne l'autorité nécessai­
re aux représentants de» Nation»- ; 
Unies afin qu'ils règlent ensemble 
ce* questions de politique. Nous 
amenons Ici un problème qui est 
en relation avec toutes les décla­
rations solennel!0» sur lesquelles 
se sont entendues le* Nation-,- 
Unie*. Nous nous rendon* corn >te 
de toute l'Importance que présen­
te 1» solution de ce problème pour 
l'avenlr de la civilisation et tout 
milite en faveur d'une politique 
commune â adopter maintenant et 
à mettre à exécution san* plus 
tarder.

Il y aura bientôt sur le maiché| 
une certaine quantité de Ju* de j 
pamplemousse et d'autres /-uit» j 
en conserve.

LA VOIX DE LA NATION
OT7AV.' V Le Canada dépen­

sera $240,000,000 de rnoina cette 
année que l'an dernier pour la 
guerre, »c!on 'e ministre de» Finan­
ces. l'hon M. Ilsley. Cela contras­
tera singulièrement avec les mesu­
re* financeras d» la dernière guer­
re, qui s'accrurent d année en 
année pour atteindre leur sommet 
un an apte* la fin (les hostilités. 
Ceci indique aussi que le finance­
ment d'un vaste programme de re­
construction, maintenant le niveau 
de» prix agricoles et de l'embau­
chas» sans tenir» outre mesure 
les ressources financière» du la 
nation, repose sur un fondement 
solide coût de la guerre sera de 
$3 6V) 000.000. Mais la somme mise 
pai le Canada a la disposition des 
nations dé poux vue» en prévision de 
l’après-guerre so't îlOO.OOO.OOO, est 
brin inférieure eux deux milliards 
d'Alde mutuel consentis, ces deux 
dernières années, par le Canada. 
Cette seule épargne de $000,000,000 
dépassera de loin le coût addition­
nel de» mesures de sécurité sociale 
et de reconnu uctlon économique 
qu'on envüttpe actuellement.

En terminent le débat sur l'a­
dresse en réponse au dii,rou:a du 
Trône en une semaine, le Paile- 
rnont a abattu un record de vites­
se en ce qui concerne la conduite 
des affair a de la nation. A l'ex­
ception de la session spéciale de 
septembre I'JC9, lorsque la guorre 
fut déclarée, le Parlement a rare­
ment disposé au débat sur l’adrta- 
se aussi rapidement.

Pau de député* y ont participé 
et la majorité d'entre eux ont parlé 
avec une clarté et une précision re­
marquable. Le Parlement a ainsi 
rehauueé son prestige aux yeux de 
cette partie du peuple Canadien qui 
le tenait pour un organisme lourd 
et lent

On a pu constater que le gouver­
nement était pré h aborder dis 
malmènent les problèmes de l'après- ' 
guerre, lorsque le premier minis- i 
tie, le très hon. Mackenzie King, a

annoncé que d'importantes commis­
sion* parlementaires, telles celles 
de la reconstruction et de la secu­
rité sociale, seront èeabl.e* et com­
menceront leurs travaux au debut 
de la session. En d'autres termes, 
c'cat une garantie que les mesure* 
présentées durant la session et 
dont le but est d'éviter une crise 
aprè» la guerre seront vraiment 
adoptées avant l’ajournement du 
Parlement. On aura moins de dif­
ficulté à éviter une crise parce 
qu'on a réussi à enrayer l'inflation 
durant la guerre. Lors de la der­
nière guerre, seulement 15f. de 
l'énergie de la nation s'est consacré 
au conflit. En cette guene. SOèi /us 
énergies nationales sont plongées 
dans le conflit. L'inflation cùt-elle 
pris de l'ampleur, elle aurait dé­
passé de loin l'expérience ce la pre­
mière grande guerre

Il appartenait à un combattant, 
le lieutenant d'aviation James Pin- 
clair, député libéral de Vancouver 
nord, de fournir au Parlement l'idée 
la plus claire sur la façon dont le 
Canada a bénéficié de* contrôles 
économiques. Aprè* avoir servi dans 
le Royaume-Uni. dans le Proche- 
Orient, 11 a décrit les troubles qui 
sévissent dan» les pays qui n'ont 
pas adopté 'des mesures sévères 
pour enrayer l’inflation. Il a dit à 
tous les Canadiens de ne pas s'in­
surger contre les contrôles écono­
miques parce qu'ils constituent des 
mesures nécessaires pour éviter de 
plus gT&ndg maux.

Ainsi, le paysage financier com­
mence déjà à s'éclairer. Dans le 
domaine international, M. King a 
indiqué que le Canada n'avalt pas 
l'intention d'échanger des ami ’> 
sadeurs avec les seize républiques 
soviétiques, à qui Moscou vient 
d'accorder l'autonomie. Le» rela­
tions diplomatiques entre la Russie 
et le Canada, qui sont respective­
ment représentés par des ambassa­
deurs dans chacune des capitales 
des deux pays, ne seront pas modi­
fiées.

La syphilis héréditaire 
et ses périls

Parmi tant d innor.cente» • >.i. 
mes que font s maladies - .

J Tiennes, celles qui ont reçu 
i phllu corne héritage méritent ■ 
i treuhèrement notre sympa! h i m 
■ la mise en oeuvre de tous , ,, 

moyens d action. Il faut a tout 
I prix que ces tragédies * let:- é. . 
' tées en exigeant le certificat p ». 
! nuptial, l'examen du sang cht- 
| femme au début des gros»*-?-eu .»
: le traitement s'il y a Heu, d - ,
| le docteur Jules Archambault, 
j recteur dp la division des Ma.j.

die* vénériennes au ministère ç, 
j la santé et du bien-être sort; d» 

la province de Québec.
La transmission de Ia s -r. 

héréditaire se fait tou ours •*,- 
la vole maternelle. La femme .j.jj 
a été Infectée de syphilis et r t 
pas été suffisamment traité* ,!f. 
vra l’être durant ses gros.».., , 
même si celles-ci survienne-»; p; j 
de quatre ans après la conta '.ina- 
t.on. Institué assez tôt, c'est à d:-» 
avant le cinquième mois. r. trai. 
tement assure pratiquement la 
naissance d'enfants sain» ta>-.., 
que s'il fait défaut, l’enfant _s»u 
d'une mère syphilitique, neuf 
fois sur dix sera infecté, suri qu'il 
naisse avec des stigmates «■ i d., 
lésions, qu’il en présente plug ta:d 
ou que se produise chez lui un »r. 
rêt au développement intellectuel.

Dans sa forme héréditaire, 1» 
syphilis diminue la valeur de l’in, 
dividu. lai kératle Inter»'-' le, 
par exemple, qui atteint 2) pri­
rent des hérédos, malgré qu'c!;» 
cède d'ordinaire au traitement, ie- 
tarde l'instruction d,- l’enfant tu 
point de gaspiller ses cr.trg e* jn. 
tellectuelles et de compromettis 
son avenir.

Souvent enfin la syphilis air» 
créé chez l'hérédo des lisions du 
cerveau, dee organes et des ç!an. 
des endocrines, légères mais suffi, 
santés pour produire une jeunes, 
sa paresseuse, insupportable, vo. 
leuse, dolente et maladive qui 
peuple le* hôpitaux d'enfants et 
fait, dan» ln vie. des diminue* 
voués â |a décadence et ■( l'im­
moralité, quelquefois même ai 
crime.
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...Les Recherches Créent de NùltVC&UX DétùttCtéS

Les usages du Nickel signifiaient de nouveaux emplois au Canada
A Là fin tic la dernière guerre, il ne fallait 
plus de Nickel pour les cuirassés et 
l'artillerie. La demande pour le Nickel 
Canadien baissa brusquement. Bientôt, 
les mines de Nickel Canadien durent 
fermer.

Mais les hommes qui dirigeaient ces pro­
priétés pouvaient entrevoir de nouveaux 
débouchés pour le Nickel Canadien dans 
les industries automobile, électrique, radio­
phonique, chimique, et autres industries 
sans cesse croissantes. Ils créèrent un 
service de Recherches et d'inventions pour 
travailler avec les techniciens de ces 
dustries, et pour encourager l’emploi 
Nickel et de ses alliages partout où 
fallait des matériaux de meilleure qualité
L’exploitation des mines ne tarda pas i 
reprendre. En 1924, l’industrie du

Nickel ouvrit une nouvelle mine. En 1926, 
elle commença à agrandir ses fonderies et ses 
raffineries. En 1936, elle payait 15 millions 
de dollars de salaires par an au Canada.

Quoique la production entière de Nickel 
Canadien soit aujourd'hui employée 
jKjurla guerre, cette industrie a des 
plans bien définis pour la période 
d'après-guerre. Alors, elle se tour­
nera encore vers ses débouchés 
de temps de paix et s'occupera 
d’en créer de nouveaux basés 
sur les recherches qui sont 
actuellement en cours. Par sa 
propre initiative, l’industrie 
du Nickel Canadien se pro­
pose de contribuer encore 
davantage à la prospérité 

A . du Canada.
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.Montréal, samedi 19 février 1944 -LE JOUR

QUELQUES PROPOS sur L’ACTUALITÉ
par André Bowman

On peut se demander à juste Litre si la plus 
qrande victoire des derniers tours n'a pas été 
remportée :-ur le continent américain, par les 
Américains, sur les Américains. En fait. l'Amé­
rique a gagné une très belle bataille, d'autant 
plus difficile, qu elle était livrée dans des condi­
tions difficiles: contre soi.

Cela a commencé par une pression énergique 
sur les Malcontents, les "républiques' argentine 
et bolivienne, pour le mettre au pas. Et celles-ci 
l’ont emboité. d’assez mauvaise grâce, mais l'ont 
emboité tout de même. Il s'agit maintenant de 
les faire manoeuvrer, toujours pour rester dans 
l’analogie, avec le reste de la compagnie. Com­
me recrues, ces deux "républiques", sortes de 
rééditions militarisées du Paraguay du XV11le, 
ne sont pas particulièrement louables, mais à la 
guerre comme à la guerre. On prend ce qu'on 
peut.

Autre victoire: redressement de la politique 
américaine (qui conditionne en grande partie 
celle de la Grande-Bretagne) envers l’Espagne 
franquiste, que les éléments suspects recom­
mencent à défendre, verbalement ou journalis- 
tiquement. Ce redressement mérite qu'on le 
souligne. Quoique tardif, il va changer bien des 
choses dans les données du problème mondial. 
Non seulement il indique une perception plus 
claire du rôle et des suites du gouvernement 
Franco dans le conflit, mais encore, et surtout, 
il montre que les Alliés vont de nouveau avoir 
recours à cette arme si efficace qui s’appelle le 
blocus. Washington et Londres ont récemment 
servi à Franco un petit plat qu'il a dû avoir 
peine à avaler. De pseudo-neutralité sa position 
va passer, de gré ou de force, à celle de la neu­
tralité complète, c’est-à-dire non favorable à 
l’Allemagne. Il va falloir cesser pour de bon les 
envois d'hommes, qui combattent dans les rangs 
allemands, et les expéditions de matières indis­
pensable à la conduite de la guerre comme le 
tungstène dont le Reich a absolument besoin. 
L’attitude adoptée envers Madrid n'est peut-être 
pas aussi nette que certains nous le disent, mais 
elle marque un progrès marqué sur le passé. 
Du moment que l'on a critiqué le State Dept., il 
y a lieu de l'approuver, lorsque se présente 
l’occasion. D'autant plus que cette nouvelle 
orientation politique ne vise pas seulement le 
méprisable petit groupe madrilène qui est de 
complicité avec Berlin: elle représente une atti­
tude nouvelle en face d'une situation européenne 
qui a rapidement évolué au cours des dernières 
semaines. Elle implique une formule saine, qui 
pourra donner d’excellents résultats. Elle dissipe 
les craintes d’un impérialisme américain sur le 
continent européen. Par sa reconnaissance de 
fait, qui va bientôt l'être de droit, du gouverne­
ment provisoire français d'Alger, par ses accords 
monétaires et financiers, par ses déclarations 
sur la non-interférence politique en territoires 
alliés libérés, Washington a remporté une gran­
de victoire morale, plus tangible qu'un succès 
matériel. L’Amérique a aussi remporté une vic­
toire sur elle-même. Ses bons éléments ont 
triomphé des mauvais. C’est plus difficile qu’on 
ne croit. ..

Fmi à l'Ewtpe
Un moment ou l'autre, la conception particu­

lière d'une Amérique libératrice devait se dresser 
contre celle d'une Europe libérée. A cet égard, 
la victoire sur l’Italie a été précieuse, plus poli­
tiquement que militairement, puisque l’Italie 
n est pas et n’a jamais été une grande Puissance 
au point de vue militaire en dépit des niaiseries 
nombreuses qui ont été débitées sur le sujet.

Mais, en conjonction avec l'épineuse question 
romaine, le problème italien devait servir de 
base d essai, si l'on peut dire, l'épisode d'Afrique 
du Nord ayant eu un caractère exceptionnel. Il 
y avait à apporter une solution urgente aux 
affaires italiennes: ou la tutelle absolue, avec 
toutes ses difficultés et ses complications ou une 
libération, selon la forme nationale. C est en 
fait à quoi on en est venu . . . parce qu on ne 
pouvait pas faire autrement. La première thèse 
impliquait le maintien, même avgc des bayonet- 
tes, de la monarchie. La seconde, laissait les 
mains libres à la population, avec quelques 
restrictions se rapportant à la sécurité des opé­
rations militaires. On a opté pour la seconde 
forme, infiniment préférable. L'Amérique ne 
peut pas s'empoisonner en essayant de concilier 
les différents points de vues politiques de l’Italie 
qui sort à peine de l’effroyable dégradation dans 
laquelle le fascisme l’a plongée nu cours d'une 
expérience qui a duré 21 ans.

Il en a été de même envers la France. Ce 
pays, déchiré spirituellement, politiquement, 
plongé dans la chaos économique, est la proie 
de toutes sortes de courants d’opinion, des 
courants inconciliables et irréconciliables. 
L épreuve du feu et du sang aura peut-être nour 
effet de provoquer un redressement. Mais pour 
qu il puisse s'accomplir normalement, il faut 
qu il vienne des sources même de la nation, 
quitte à suivre un guide moral. Ce guide moral 
peut être les Etats-Unis, en conjonction avec 
1 Angleterre, bien entendu.

Principes de liberté
Les gouvernements américain et anglais ont 

fait savoir officiellement aux petites nations et 
* ta France qu’ils n’interviendraient pas direc­
tement dans les affaires politiques intérieures. 
:ors de la libération. Les mêmes gouvernements 
ont fait savoir aux intéressés qu’ils envisageaient 
'c retour à 1 équilibre et la sécurité par le retour 
à la démocratie. Londres a dans ses différents 
ballons d essai offert d élargir la communauté 
britannique au point d inclure les pays occiden­
taux qui voudraient y entrer. Aussi longtemps 
<?ue la situation n’était pas clarifiée, on pouvait 
croire et on a cru. la propagande allemande «e 
chargeant d appuyer sur la chanterelle, a un

mouvement d expen^on Impérialiste. Actuelle- 
ment, depuis la déclaration Roosevelt (pronon­
cée la semaine dernière a l'occasion de la remise i 
au nom des Etats-Unis d un navire de guerre aj 
la flotte française) il n'y a plus de doutes: il 
souffle un vent de coopération (le mot collabo-, 
ration serait plus exact, mais conserve trop de 
relents de Vichy) et toutes les Puissances, peti­
tes ou grandes, doivent en profiter. C est le 
moment de faire le point, de se tourner résolu­
ment vers la formule nouvelle d une Europe 
occidentale, étayée par 1 Amérique. J1 me semble 
que les différents "gouvernements en exil, ou 
ce qu il en restera, devraient eux aussi faire une 
déclaration de principe: de principe de la liberté ■ 
et de la sécuri c. Même sous l'égide de l'Angle-: 
terre et de l'Amérique qui sont, somme toute, 
les deux seules Puissances survivantes avec la 
Russie. Ce principe accepté, il sera facile, avec; 
un tout petit peu de bonne volonté de s'entendre ! 
avec Moscou. C est du reste, se'on moi, le seul 
moyen de conclure un accord durable avec les ! 
Soviets.

Le blocus n’est pas mort i
Avant de nous occuper de la situation mili­

taire, il est bon de dire un mot sur la repris 
d une arme qui avait été mise de côté pendant 
longtemps: le blocus.

Tant que 1 Allemagne dominait tout le conti­
nent européen, à l’exception de l'Angleterre et 
d une par.ic de la Russie, tant qu'il était possible 
pour 1 ennemi de poursuivre sa lutte sous-marine 
désastreuse, il ne pouvait être question d appli­
quer le blocus contre le Reich. On avait beau­
coup de peine à ne pas être bloqué par ce der­
nier. Mais avec la perte de le,uprise sur 
I Afrique du Nord, avec la faillie après une 
lutte homérique, des sous-marins boches, avec! 
la reprise de la domination des nier.-, le revire­
ment progressif de tout le con inenî américain 
et surtout depuis,la libération de riches ragions 
minières russes, le problème devait nécessaire­
ment se poser de nouveau.

Pratiquement, le continent américain n envoie 
plus rien vers l’Allemagne, par le truchement 
des neutres. L’Afrique est perdue, l'Ukraine est 
libérée. Il ne reste qu'à bloquer l'envoi des pro­
duits espagnols essentiels et ceux de la Suède. 
Immédiatement le tableau de la puissance alle­
mande va changer. Le Reich avait jusqu'à ces 
derniers temps une production métallurgique 
énorme due au fait qu'il était le seul à pouvoir 
utiliser les minerais de fer suédois et ceux de 
Bilbao. Sans compter le fer de Krivoi Rog ei le 
manganese de Nikopol. Actuellement, depuis la 
victoire russe à Leningrad, la route de la Balti­
que est compromise et la pression exercée sur 
Madrid a diverti une partie du minerai de fer 
vers l’Angleterre. Dans quelques temps le Reich 
va se trouver en face d'une situation complète­
ment changée, peut-être même d'une disette- 
partielle d'acier. On comprend toute l'impor­
tance de l'application du blocus. L’arme va 
redevenir effective, très rapidement.

Les fronts italien et russe
Ces deux fronts sont d'actualité par suite des 

événements considérables qui s'y sont déroulés 
ces derniers jours. Mais dans leur essence, ils 
ne sont pas comparables, tout au moins dans le 
sens dans lequel on se plaît à faire des compa­
raisons. Tout d’abord, le front italien est un 
front secondaire, quoique important, créé dan;, 
un but déterminé. Le front russe est un Iront 
naturel, dérivant d'une action directe: l'invasion 
allemande. On comprend que les données, poli­
tiques et militaires soient complètement différen­
tes; Dans un cas, il y a défense nationale, avec 
tout c eque le mot implique, dans l’autre, il y a 
création, avec toutes les difficultés qui s'atta­
chent au montage d'un front à des milliers de 
milles du point de départ.

La lutte très xiolenie qui s'est livrée au sud 
de Rome n'a pas donné tous les résultats atten­
dus, ni par les Alliés ni par les Allemands. Mais 
le fait important est qu'avec des effectifs relati­
vement faibles on occupe probablement plus de 
quarante divisions allemandes dans la péninsule. 
Le résultat est remarquable. D autre part l’en­
nemi avait besoin d’une victoire, politique encore 
plus que militaire, et il a tenté dans un effort 
suprême de jeter les Alliés à la mer. Il a échoué. 
A certains égards cet échec constitue pour les 
Anglo-Américains une imposante victoire. On 
est en droit de croire que le modèle italien sera 
suivi ailleurs : la fixation sur des point1- impor­
tants du maximum possible de troupes ennemies,! 
puis l'attaque principale se portant sur un point I 
plus faible. Si coûteuses que pourront être ces J 
opérations, elles le seront moins, en fin de! 
compte que ces attaques frontales, menées àj 
grand renfort d hommes et de matériel. De plus,1 
les Alliés ont énormément appris durant la cam- ; 
pagne d'Italie, militairement et politiquement. 
Tout apprentissage est coûteux.

Sur le front russe. les troupes soviétiques! 
remportent des succès très substantiels encore 
que parfois grossièrement exagérés par des gen 
qui voient tout à travers le prisme russe. La 
chose importante n'est pas tellement l’avance en! 
milles que la capture de centres miniers essen-j 
tiels à la conduite de la guerre, d'une part, le<-1 
répercussions politiques de l'autre, comme l’af-l 
faire de Finlande. Le balayage dans le nord 
isole virtuellement Helsinki qui cherche déses-i 
pérément à sortir du conflit. On peut s'attendre 
à un développement intéressant de la situation! 
au cours des prochaines semaines.

Affaires canadiennes
Le manque d’espace m’oblige à renvoyer à la 

semaine prochaine une étude de la situation au 
Canada. 1! est bon. de temps à autres de faire 
le point et de chercher où Ion est rendu Ce*: 
ce que nous verres au prochain numéro.

PROPAGANDE
— Suif» de la pirmst're paye —

Hitler, qui e»t un produit île rAlltmagnr «•ternelle, toujours 
.-enibluble, toujours barbare, toujours sanguinaire. Hitler 
poursuit l'oeuvre du Kaiser, qui axait lui-même repris celle de 
Bismarck, qui s'inspirait de Frédéric le t.raml, qui procédait 
de tous les ancêtres barbares d’une Mlemague qui n’a jamais 
changé, qui est demeurée réfractaire à l’esprit chrétien comme 
à toute civilisation.

\ a-t-on nous faire croire que c'est Hitler tout seul qui nous 
fait la guerre, qui l’a préparée' Va-t-on absoudre tous les 
Ail emnuds dont les votes l’ont hissé au pouvoir? Tous les 
Mlcmands qui ont travaillé de toute leur énergie à la 
resurrection de l’armée allemande? Tous ceux qui ont fabriqué 
la machine de guerre qui devait dévaster l’Europe? Tous ceux 
qui ont porté chez des nations pacifiques la destruction et la 
mort? l otis ceux qui s'emploient encore à alimenter la machine 
à tuer dont le Führer n'est que le pilote?

En Hitler s’est incarnée l'âme véritable du peuple allemand, 
en lui se sont exprimées toutes ses aspirations de carnage, de 
domination brutale, de terrorisme sadique.

Du ne brûle pas, pour exterminer un nid de rat, une maison 
ou vit une honnête famille: mais quand les rats ont chassé toute 
créature humaine de la maison, et que l'édifice entier n’est plus 
qu'un refuge de bête» immondes qui menacent d'infester toutes 
les demeures où vivent encore îles gens propres et sains, mi peut 
en toute conseil m e brûler cette maison. On le doit.

M. Spiecl-.er, qui a été contraint à l'exil, lie soutiendra pas 
que l'Allemagne soit encore un lieu où peuvent vivre les gens 
honnêtes et sincères. Sans cela, il serait demeuré dans sa patrie, 
qu'il aime.

M. Spieeker nous dit ensuite que "de/mis un siècle, le 
( a pii alisme a été impuissant ri faire le bonheur ties peuples', 
et que "le dan per actuel est l'attraction des liusses i ietnricux . .

Les lions Allemands, eux, ne représentent aucune menace! 
Homme c’est habile, d’un même rou», de flétrir le capitalisme 
et de brandir l’épouvantail rouge! Il est vrai que la tactique a 
si bien réussi à Hitler . , .

Après s’en cire pris à la production, phénomène capitaliste

auquel il attribuait la guerre, voici que M. ."picker tourna 
centre les Russes sa perspicacité prophétique:

Enfin, d faut prendre gurde a l invsuion ipii arme du 
l'est (les liusses), l.a tolérante rtlifieuse récente des liasses est 
une mesure Opportuniste; mais lelte I ague qui déferle de l’est 
ter* l'ouest sur l'Europe pourrait bien Pensentir sous la 

\tlrapeau rouge comme jadis l'étendarsl de Mahomet a reçoit cert 
! le continent de Saint Augustin."

l’on fournisse encore a M. "picker l'occasion dn 
! prononcer une autre conférence, et il nous invitera à non» 
engager, à la suite d'Adolf-l’Ermite, dans une sainte croisade 

jcontre nos allies russes!
Mais il est à espérer que M. Spieeker ne prononcera pas 

d’autre conférence, l'as au Canada, du moins.
De telles conférences, prétendant exposer le mint de vun 

catholique, constituent eu fait une prop,igamie Imcl. plus 
dangereuse que relie de (ioehhels, peut-être, parce que plus 
insidieuse En elierchunt à nous monter contre nos alliés en 
même temps qu’on nous attendrit sur le sort des floches 
responsables du conflit, ou nuit à notre effort de guerre, on 
compromet la paix future.

l aissons la propagande nazie se faire en Allemagne, rlln 
n a pas sa place chez nous, El si nous voulons bien accueillir, 
avec cet esprit cbrcticli et celle générosité démocratique qui 
nous caractérisent, h-s citoyens de mitions ennemies qui ont dû 
«exiler de leur patrie, que ceux-ci fassent an moins preuve d’uiio 
décence élémentaire et gardent le silence!

Emile-tTaries HAMEL
NOUVEAU DEI..III Son Al- 

tcs.ii> le Maharaja ils i'attaln. qui a 
récemment visité le front de Kir 
mante, déclara au cours d'une Into 
view : "le viens il'ellcctoor une
tournée d'inspection des plus liilé- 
rsiuontc*. J a| vu beaucoup et s|e 
pi is beaucoup. Nos soldats sont en 
lion état et «on picts à la bataille, 
tiès confiants «n la victoire".

Le plus lonjc tunnel du CsnarlDn 
National est situé au coeur même 
île la métropole cnnaillenne et iell.> 
Montréal à Ville Mont-Koy&l, <-n 

! [passant sous le Mont-Koynl Ce tun- 
| nei mesure JH 343 pieds, soil 3.1 mil- 
I les de long.

Depuis le dAelut de lu gueire la 
Canadien National a ajout* 77 loco­
motives géantes du type Northern n 
sa puissante flotte ferrre.iulie et 33 
autres circuleront sur les lignes du 
Itéseau d'ici à la fin de l’année, Ce 
genre de locomotive peut tlrei un 
train composé de 100 wagons lour­
dement flung** de nmtéllel d* 
guerie.

LOND1UCH - La '%.hainhorst” 
était I» seul navire d- guerre con« 
venabln que possédait Hltlir. Sa 
marine s été réduite à deux jn-tlis 
cuirassés, une deml-douznlun d« 
croisent % et environ une vingtaine 
de destroyers.

FAITS QUE LE PUBLIC DOIT SE RAPPELER

A

Jl&l ta&ei

ie/uuce A
La Compagnie fonctionne sous le 

contrôle du Gouvernement
Quand vous entendrez discuter de l’expropriation de Montreal 
Light Heat & Power, voici quelques faits qu’il est bon de vous 
rappeler. Lisez-les maintenant—servez-vous en alors.

jeJ urjfs (I’folajrage électrique pour l’abonné 

ont été graduellement diminués de 12% cents le kilowatt-heur* 
en 1908 jusqu’à 9/10 de cent en 19'13.

BeAAJÛX, Une enquête faite en décembre 1943 par uns 
organisation compétente et indépendante a révélé que 95% des 
abonnés de Montreal Light Heat fie Power étaient satisfaits du 
service actuel. Ce service s’est amélioré d’année en année.

AthUniAtéiatiOH

DONNEZ
À LA FÉDÉRATION DES 
OEUVRES DE CHARITÉ

r . '* * -Wf*
‘VJ “

La Montreal Light Heat 
fie Power fonctionne sous le contrôle du gouvernement depuis 
55 ans. Durant tout ce temps, grâce à une direction prudente et 
efficace, la compagnie a été administrée le plus économiquement 
possible et s’est acquis la confiance de l’abonné comme de 
l’employé.

LE PUBLIC OPPOSÉ
A L’EXPROPRIATION

Le public s’est déclaré satisfait du service 
que lui a fourni Montreal Light Heat fie 
Power. Il est absolument opposé à la mesure 
anti-démocratique de l’expropriation. C’est 
que dans cet acte d’expropriation il voit 
une menace contre notre système d’initiative 
privée. Il y voit une aventure gouverne­
mentale ou l’ingérence politique ne peut que 
produire des résultats désastreux pour 
l’abonné au double point de vue du service 
et du prix à payer.
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QUELQUES HERESIES Dans tous les pays civilisés...

DE NOTRE TEMPS
régime même de M

Québec sont “expo*** au danger 
! presijue inévitable de perdre '. Ca~. 
; léclare-t-ll, “il c'y a donc aucune 
chance de profit et U y a grand 

I danger de perte. C'eet-a-dire <]utDor.» tou» le* paya civiil»».*, y *ou* i- 
corr.prl» i* Canada, l'or, accorde a G°*U)OUt.
expcpr.-. la valeur de <* qu'or. . '^""jüemr-TÙ ■‘«vient impcseib,*. Me Geoffrion

iui prend, et non le coût. Voilà un- Geoffrion ac î.ign* gue les v.-ic*te nombreux exemple* d'expio- 
! declaration concernant le litige en

1 itiche et le» denu d'un grand nom 
tre d orphelins. En analysant la 
ration d'alimenta d'un groupe dec- 
fanu qui n'avalent que tre* pt„ 
d- dents cariée», 11» con»tatèrer.-.

Afin de prouver l'illogisme du^ placement dan» ce* entreprise* que leur régime contenait trop t,r:
• >lavt art i m iv\*a i Va . V4 * floriffrir r> i ..i . . _ _ * •  . _ •

Est-il vrai que la démocratie
libérale ail fail faillite?

•ure aur la question du coût'' et 
dana le* 'a* d txpro-i Jk valeur

Mesdsme* »l M»*»i*ur».
I* p. ;s grand reproche que l'on 

puisse adresse! s 1s démocratie 
libérais tarsréérisé* par 1* li­
berté den'reprUt rest qu'elle 
ait purmle une eccumuistlon ex- 
cesslve de la richesse entre quel­
que» melne Ce reproche ne msn- 
q » pas de fondement, avouons !»; 
mets . EU! modem» dsrui la né- -•***• 
rexslté OU 11 s» trouve d»

par
|C.RR Avocat de la Montreal 
(Light Heat à l'owtr. Une copie de 
I cette lettre s été adressée a tou: 
les actionnaires.

Dana cett* lettre, M Geoffrion 
signale que, depuis 1890, ici, ai 

I! «at indéniable que la propriété, (lui que ncia devrons noua reposer U’anada. la loi a reconnu la "va- 
elgne d» aolldité, de stsoilitê et pour reconquérir le juste pslxjleur’ comme tsvse é/jultabl* d : 
d épargne, doit réeevo.r tout l’en- dens ia liberté 'paiement De fait, en 1940 d** *r-

Jean-Charlea HAKVEY I tlcle» ont été pasae* a cet effet,

Texte de la causerie prononcée /Kir can^Charles ilaruy 
le 16 février, à C.B,f\

couregement poeaible. Mais le* 
habitant* des glands centres ur­
bains ne reviendront jamais à 
l'époque du domicile permanent 
Les maisons vieillissent vite, même 
les plu* solides I/« progrès les de- 

en quelque» année» Le 
taxer I rnotndie petit appartement moder

leurs subissent de» fluctuation». l.jPriation* de servie** d'utilité pu- 
demande »i, 1* coût dépassant la «iqu*: aux Etats-Unis, en France, 
‘valeur ’, i« Gouvernement cor.it- jtn AngUt.rre, ré même, en Ün'a-

! nrlat ôr *” declaration" énoncé»"dans i Gérerait encore 1* ' coût'' comme ' j"*0’ le *** d* 1 Hydro. Dan* chacun ,r <r._ declaraLon enemeee éouitah'e d>XDloDr•ltlon, i d« cti "valeur’ et r.on le, une lettre adressée au premier m.- I'a*e «qultan.e a expropriation „ . considéré» rnmme b&xc
m ilmi (p,,»™ Dons ce* conditions, dit-:!, il nc I coût r-jt cons.deree comme base

mstr. par ,î Aime eeoffno. ^ douU que u gouverne-, equitable d expropriation.
ment considérerait la “valeur”. Quand à la Hope Natural Ou* 
choisissant de l'un ou de 1 autre, i. Company, dont le cas est cite en 
plus avantageux. exemple par M Godbout. Ion doit

„ ta rappeler qu'il s agissait de taux
Pour ce qui a trait au principe #l non d expropr iation, ce qui est

du “coût ' san» depreciation, mvo- t a f(lit jurent, declare Me
que dan. le bii l projet» M Ceof- G<offr,on

1 * q'ualif.e de pure .ans,- jjUnt donnj qUe la Commission 
■le , déclarant: 2»1 le coût selon d#g 8#rvl„, pubhcl tIt composée
le projet de loi doit être diminue

Jusqu'* Is limits du possible 1. for- *• «*» moyen offrir* parfois 
tune le revenu et l'héntsge finira "Hua ds commodités st d* confort 
bientôt, du train où il va. par en- '<“• n'en offraient certains mano r» 
lever eux posted*nt* i*. rspltaur. des Ancien» Canadiens, et je pials- 
q i'l! juge néceesalres aux exlgen- j «rais celui qui l'échangerait pour 
» e« *' aux besoin» crolsssn!» des un chà'eau du moy«n âge. C est

pourquoi bien de» maison» super-r*» 
rneeaes.

DsmaniJons-nous toutefois si le 
régime du travail avec le profit, 
régime que le* démagogue» et i«* 
utopistes ont livré aux malédiction* 
d* la foui* a véritablement entravé 
le progre» social au cours du der­
nier demi-slêcls, Chez nou* com ne 
dans le* autre» démocraties ration­
nelles du monde, 1* niveau général 
det m«s»e», en dépit d* deux ou 
trois crises périodiques, s’est élevé 
sensiblement: recul de l lgnorance, 
abs siernent du taux de la mortalité, 
piogrê» de l'hygléne. législation ou­
vrier» et social*, augmentation du 
nombre des emplois et du chlffie 
des -talslree. A la csmpagns comme
* la ville, des million# d’homme» ré 
de femme», aidé# par Is machine et 
par le» usage» multiples d» Vélec- 
trlc.té. ont cessé d'étr» le# esclave» 
de leur tâche quotidienne. Le» heu­
re» de travail de doute heures 
quelles étaient quotidiennement, 
ont été réduite» successivement a 
dix, put» à huit, avec jour de congé, 
et nous entrevoyon», pour un tempo 
i approché, l'époqu» des vacance» 
payés» st des loisir* prolongés pour 
chacun des travailleur* de. 1 Indus­
trie et du commerce. Devant c>-.t 
faite, est-il Juste d'affirmer que le 
capital n'a profité qu'à quelques- 
uns *t que notre économie libérale
• fait faillit»?

Des statisticiens sérieux devraient 
faire le calcul de» capitaux possédé» 
par la mn»*» du peupl* en 1900 et 
en mo et d’établir la comparaison. 
On pourra,t parler c»nt contre un 
que le total de ce» capitaux, chez 
ceux qu'on appelle 1»* petites «ena 
(rar Je ne parle pas de» grand* 
capitaliste»', était cinq fols plus 
élevé m 1940 qu’en 1900. Four vou» 
rn convaincre, comparez les bud- 
git-, du gouvernement» en 1000 
avec ceux de lte40; comparez aussi 
le» somme» énormes que le» tra­
vailleur» ont souscrite» aux divers 
emprunt» d'Etat avec ce qu auraient 
pu souscrire no» pères. Ce» seule» 
différence» devraient suffire à dé­
montrer qu» 1» dernier dsml-slkcls, 
fertile »n entrepris»» privées de 
de toute sorte »t marqué par 1a 
fécondité de l'inltlatlv» libre et In-

bes peuvent devenir des héritages 
encombrant». Pour se rendre 
compte d* cette réalité, Il suffit 
de visiter certains quartier», au­
trefois fashionables, qui sont tom- 
b'. tn désuétuds an moins de cin­
quante ans: la Grands Allée, s 
Québec, la rue flhertirooke. une 
partie du flanc de notre montagne, 
entre l'avenu» du Parc et la rue 
Atwater. I^s superbes hôtel* par­
ticuliers que les générations pré­
cédentes avalent construits en ces 
endroits, pour la durée, la stabilité, 
sont devenus, en grand nombre 
des pension», des club», des bouti­
que». de» ''appartement»”, voire 
des annexe* d'hôpital et d’univer­
sité. Uns foule d'héritiers qui ve­
naient de là, ont cru qu'il valait 
mieux être des locataires bien ins­
tallé# que de.# propriétaires enviés 
• t dépourvus de confort moderne.

Il est probable que la perfection­
nement constant d» la propriété 
immobilière des ville* sera une 
compensation au déclin du nombre 
des propriétaires. Mal» à la cam­
pagne, c'est tout différent. La mai­
son du terrien est stable et doit 
le rester, parce qu’elle fait partie 
de la terre elle-même, qui ne bouge 
pas A cturie retour de saison, le 
même champ s'offre à la même 
tâche. 11 faut que le paysan soit 
la maître de cette maison et de 
cett* terre, que des générations s'y 
succèdent, car c'est de là que les 
nations tirent toute leur sève Et 
c'est là suai! que l'humanité puise 
toute sa substance.

Quoi qu’l! en soit, et de quelque 
côté que l’on se tourne, on ne volt 
pas en quoi le régime de l'entre­
prise privée ait dépouillé les 
masses des biens de ce monde. Au 
contraire, tout Indique que le sort 
de la majorité s'est amélioré sen­
siblement au cours du dernier 
demi-siècle. Depuis vingt cinq ans, 
nos démocraties sont allées à la 
dure école d* l'expérience. Elles y 
ont beaucoup appris. Elis» savent 
comment viennent et s'en vont les 
crises; elles connaissent à fond les 
misères du peuple, chose que l'on 
Ignorait sous les régimes anciens
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- PLUS COMPLIOUS QUE JS PCNSAIft t

d’i-mployés civils au service du

dlvlduelle, a diffusé plus de bien- t .
I,r d(. pi ogre* que n’importe elles en étudient passionnément le3 

nrécidente. Uunr.t aiiemèdes; à cette fin, elles ont uilop-dop-
té une foule de mesures soc iules, 
et ce n’est là, ' pour elles,- qu'un- 
début: après cette guerre, elles 
s'appliqueront non seulement à 
réadapter les populations à la vie 
civile, mal» à réparer les lézardes 
de l'édifice ébranlé. D'aucuns en­
visagent l'avenir avec un# sorts de 
désespoir. Ce sont Iss défaitistes. 
Il faut au contraire aborder les 
problèmes de demain avec optimis­
me, c'est-à-dire avec la conviction 
que ln science, les Invention», les 
Inquiétude», les pensée», les plans 
d'action, conçu» dan» l'épreuve, 
serviront à reconstruire une société 
meilleure,

Notre monde démocratique, dont 
les cadres constitutionnels sont 
Infiniment souples, avait pour mis­
sion principale de libérer l'indlvl- 
du au lieu de l'écraeer. Il n'a pas 
atteint tout son idéal, mais 11 s 
fait encore Infiniment plus pour 
le progrès et la civilisation que 
tous les autres régimes connus. Au 
rune société, dan» le passé comme 
dans le présent, n'a manifesté une 
telle tendance à s’humaniser. Nous 
lui devons aujourd’hui des biens 
précieux, que l’on chercherait vai­
nement chez les dictatures fascis­
tes ou prolétariennes:

Le respect des valeurs spirituel­
le», représentées par la croyance, 
la morale, l'esprit de charité, le 
développement de l'Intelligence, le 
culte de la raison, ia science, la 
liberté de conscience;

lia protection de la loi contre les 
empiètements des forts;

La liberté d'association ouvrière 
pour sauvegarder les intérêts du 
peuple contre les abus d'une plou­
tocratie;

Le droit de choisir, garder ou 
renverser son gouvernement;

I<a liberté de parole compatible 
avec la sécurité d* la nation;

La liberté de choisir son métier, 
propriétaites a diminue sensible-|Ja profession, s* vocation- 
ment, avouons-le; faut-i! en conclu-! Les secours de maladie, de rééli­
re qu. l'on vit moins bien et que ]eMe. de chômage, en attendant les 
l'ambition de chacun en est amoin- assurances collectives 
drie? Je ne le crois pas. Les condi- Brefi k u vellIj rrand csU.
tiens modernes, sont telles, qu'il est qu-ont déchaîné sur nous
devenu matériellement impossible a ;M Etat» totalitaires, nous allions 
chaque famille de posséder »a mai- U grands pas. sou.» le régime de 
son en propre. A cela, je ne vois su- la démocratie libérale, ver* un pe- 
cun rem.de. Je ne dis pas que « fBCt,onnem«nt ,ocU; qui devall'^ 
phénomène est réjouissant; mais il mMltr. dsn, une très large me-
mvtsr-g i. icèL Ïl Te>rf' à la dM col-
I habitation dur. même ior«], ne* îectlv«*
père en fils, soit la condition essen- . . . .* ,, . , . , . ,, _ c-nnn. cette guerre, qui sàche-tielle de la vie de famille. Cette ..... . __ . ,
vie-là s'est transformée par la for- , , ' , 1 ' c"
ce de, choses, voilà tout. u v ^

_ , . . / tei contr* Etat* autoritaires.
Seule une certaine forme de pro- démontre, sous un jour tragique 

«r“- n'Mt *u pouvoir de per-jh4lâJI! la fu?4rlorlt4 dune w.,ét4 
sonne d arrêter, chasse la famille j dominée par l'Initiative individuel- 
xi un foyer ver» un autre. Il sem- |c et l'entreprise privée, sur une 
fc’.e meme que le standard de vie : société caporalisée et soumise à 
d'un très grand nombre d'indlvt- l'absolutisme d'un chef soi-disant 
dus y a gagne... du mo:ns dans le.v de droit divin. La démocratie libé- 
pays très avances. Il n est pas rare ra;( elle est bien comprise et 
qu ur.e famine sé.éve, étape par bien pratiquée, développe, dans la 
étape, du taudis au château, du concurrence des vivants, les con­
fond d un faubourg misérable au des et forte» personnalités L'Etat 
boulevard rutilant d'opulence. Qans|n'est qu'une abstraction: l'individu 
no* pays ou n'existe aucune cloi-Uat une réalité, la seule réalité hu- 
son eunehe entre les classes, « main». C'est l'individu qui pen.e, 
es. très fréquent que le même sent, raisonne, imagine et crée 
homme, par son travail son am-;Ce»t lui qui nous a donné tout ce 
binon et son succès change huit-que nous possédions avant le cor.- 
à dix fois d» milieu social par es- flit mondial; c'est encore lui qu' 
•enflons successives. [gagnera cette guerre, et c'est sur

quel), époque précédente. Qu 
nous, Canadien» de langue fran­
çaise, nou» devons à l'Industriali­
sation de nos resources d'avoir pu 
garder a notre pays au moine un 
million de nos compstrlotce.

Ajoutons qu’un luxe relatif a p.- 
nôtre dans toutes le» couche» popu­
laire* Jugen-en par le nombre des 
salariés ou de» cultivateur» qui 
jouissent du chauffage central et de 
l'électricité et qui possèdent qui 
line, automobile, qui un tracteur, 
radio, qui un frigidaire, qui un téie- 
qut un moteur, qui un appareil di 
pho.K- ... Il serait pour le moin» 
e.xaqéré de prétendre que ces gene 
ont été dépouillés d# tout par le 
grand capital.

A ceci, on peut répondre, comme 
toujours, que. de 11)30 à 1937, d'in- 
nombrnhle# chômeur» ont vécu c*; 
la chai lté publique. Oui, c'est vrai 
mai» outre que ce n'est pas la pre­
mière fois, dan» l'hletolre, qu'une 
collaboration honnête entre l'Etat, 
le travail et lentreprise libre, peut 
parer à la répétition de telles ca­
tastrophes pat une organisation de 
)a production et de la distribution.

On no'is dit encore que les taudt» 
font la honte de nos ville» et que 
ce* foyers d'infection, de maladie 
et d'immoralité sont la conséquente 
logique du libéralisme économique 
Je suis persuadé qu'il y a moins de 
taudis à notre époque que dans las 
temps anciens. En tenant com.i'e 
de l'augmentation de la populated 
at toute proportion gardée, 11 y avait 
autrefois, plu» que de nos Jours, des 
foyers malsain», des familles mal 
logées, mal vêtues, mal nourries. 
Au reite, avec un peu de bonne 
volonté, le* pouvoirs publics peu­
vent. en quelques ar.nées, remplacer 
le bouge par le logement salubre.

Quand on parle de* taudis, on 
ruhlic de mentionner que la plupart 
de» genu r-int plus sainement et plus 
confortablement loge» qu'ils ne 
l'éta.eni autrefois Le* nombre des

de la dépréciation pour ftxer la j Gouvernement, Me Geoffrion ro 
compen^Lcn, _d y aurau Men u form4tion d-un tri­

bunal spéciaJ et impartial pourcas ou la propriété, ayant ure 
grande valeur commerciale, rerr. 
plissant ses fonctions pleinement 
serait acquise pour presque rien ou 
même pour rien".

“Je dois faire remarquer qu'il y 
a deux ans a peine le principe de 
la valeur et non du coût a été re­
connu dans ia loi relative a l’ex­
propriation de la compagnie Beau 
harnois, chapitre 2* dt* Statuts 
de 1941, article 3. Non seulement 
il en résulte qu'en 1941 vou» cornu- j 
dériez ffue le principe gênerai do i 
la valeur comme base devait s'ap­
pliquer aux services électriques, 
mais aujourd'hui si votre loi était 
adoptée telle que suggérée vous 
changeriez entièrement la loi de 
1941 et voua acquerriez le principal 
actif de la compagnie, la majorité 
des actions de la compagnie Beau- 
harnois, sur la Iras* du coût con­
trairement au Statut de *941.''

“SI la Législature veut restrein­
dre le principe suggéré de l'expro­
priant peymt !« coût et non U 
valeur, uniquement à la conrpagn'e 
actuelle, 11 aura d'3 la difficulté à 
démontrer que c»la est équitable et 
personne, je le dis avec tout le 
respect possible, ne croira qu'l! ne 
sera pas do nouveau appliqué.” Me 
Geoffrion prétend que selon le 
principe du coût comme base de 
paiement d'expropriation, les ac­
tionnaires d'un service public de

Jugvr la question.

“LA SANTE DES DENTS”
Hydrates de carbone ei carie 

dentaire.

La cane dentaire, à cause de 
j 1 étendue de son champ d’aotlon 

et de sa constante augmentation, 
demande toute l'attention des pa­
rents. En dépit de sa fréquence, 
on ne sait pas grand'choso ne ses 
causes. En 1880 environ, W. D. 
Miller, dentiste américain exerçant 
sa profession en Allemagne, émit 
la théorie suivante : la présence 
de certaines bactéries dans la bou­
che corrompt les aliments conte­
nant de l'hydrate de carbone, et, 
à la longue, ces aliments carient les 
dent*. Le Dr Miller ne pouvait 
savoir au iustc quelle sorte de bac­
térie causait cette carie. Mais ces 
dernières années, des recherches 
poursuivies à l'Ecole Dentaire de 
l'Univeralté du Michigan, semblent 
Indiquer que la carré est due à la 
présence d'un type de bactérie appe. 
lé "lactobarillea".

Un groupe, chargé des recherches 
à l’Université de Michigan, a sur­
veillé et étudié soigneusement la

d( vitamine» et de minéraux peur 
assurer une croissance normal-. 
Mais une étude plus poussée r*\é_ 
la qu* ces enfants mangeaient très 
peu de sucre et de bonbons • «t or. 
en conclut que cett* absence de 
•ucrerles dans 1» régime «ait c*u. 
se de l'absence de carie dentaire

Lorsque d« grandes quantité* d» 
sucre, sous forme de bonbons, fu. 
rent Introduites dar.» 1* régime, on 
constata l'apparition de hOuvelUi 
carie». Bien plus, ces inveetig*. 
tcurs de l'Université du Michigan 
mentionnent que lorsqu'on fourni- 
un excès de suer* à des enfant» 
dont la diète alimentaire était au 
point, ils souffrient aussi d'une aug­
mentation de la carie dentaire.

Ces recherches de laboratoire in­
diquent donc un accroissement de» 
"lactobacilles" dans la bouche, en 
proportion de la quantité d hydra­
tes gt carbone absorbé*.

Quoique ce travail expérimental 
soit loin d'ètre terminé, on pea» 
déjà en conclure que les enfants 
auront de plu* belles dents si leur 
régime alimentaire ne comprend 
qu'un minimum dt pâtisserie» «t 
de bonbon».

I-a Coseaslsslos S'Hygltse U*»t»|. 
re da ColISse In l'hlrsrslrna lin., 
ileles de la rrevlsee de (lnèber,
3(32, avenue du l'arc. Montréal, it:( 
heureuse de répondre i toute* It* 
questions qui lui seront potée* rela­
tives à cet article.

Londres. — Deux cent trots na­
vires danois furent capturés et 
mi» à la disposition des Britanni­
ques. Ils sont évalués à 129.990,400. 
Depuis l'Invasion du Danemark, 
Ils ont continué de naviguer avec 
un grand nombre de leurs équi­
pages. Les vaisseaux danois furent 
réquisitionnés et saisis par le Ml- 
nlitère du Transport de Guérie, 
avec ka promesse de restitution 
après )a gu*rre et le paiement du 
prix de location proportionné à 
celui payé aux propriétaires bri­
tanniques pour des navires sem­
blables.

La Teneur des Boissons
Alcooliques

Depuis quelques mois des commentaires plus ou moins erronés ont été exprimés sur la 
teneur en alcool des boissons vendues en conformité des nouveaux règlements fédéra ht 

de guerre. Des explications à ce sujet contribueront maintenant à clarifier un état de 
choses grandement exagéré.

Avant la mise en vigueur des nouveaux 
règlements, la teneur alcoolique des boissons 
vendues dans cette province, telles que scotch 
whisky, rye whisky, genièvre, cognac et 
brandy, était généralement de 42.8% en 
volume correspondant à 75 degrés preuve 
(British proof spirit) ou son équivalent 25 
degrés au-dessous de preuve (25 U.P.)

Telle était la situation avant l’application de 
la loi de guerre de novembre 1942. Cette loi 
spécifiait bien catégoriquement que toutes 
les liqueurs alcooliques qui devaient être 
embouteillées et mises sur le marché ne 
devaient pas dépasser 30 degrés au-dessous de 
preuve (30 U.P.) soit 70 degrés preuve ou 
son équivalent 40% en volume. De ce fait, 
la plupart des spiritueux ont eu leur 
teneur en alcool réduite de 42.8% à 40%.

Il est donc facile de concevoir que les liqueurs 
alcooliques en général n’ont pas été changées 
d’une façon Appréciable. Sur ce point, il est 
intéressant de faire noter qu’en Grande- 
Bretagne, la teneur alcoolique des boissons 
généralement offertes en vente sur le marché 
ne dépasse pas 30 degrés au-dessous de preuve 
(30 U.P.) Les distillateurs écossais et tous 
ceux qui s’occupent de ce commerce seraient 
grandement surpris si on leur disait que cette 
diminution dans le titre alcoolique constitue 
une falsification de leurs produits. Certains 
produits sont même offerts pour la vente sur 
le marché à une teneur de 40 degrés au- 
dessous de preuve (40 U.P.), ce qui corres­
pond à 60 degrés preuve et équivaut à 34.3% 
en volume.

La Commission des Liqueurs publie ces faits dans 
l’espoir que le public verra une réponse à ceux qui préten­
dent que toutes les liqueurs alcooliques actuellement vendues 
sur le marché sont falsifiées. Elle profite de l’occasion pour 
rappeler au public qu’elle n’est aucunement responsable de la 
situation présente qui a été imposée par les ordonnances du 
Gouvernement Fédéral. La situation dans Québec est absolu­
ment la même que celles qui existent dans toutes les autres 
provinces du Dominion où l’on vend des liqueurs alcooliques.

Publiée par

COMMISSION DES LIQUEURS DE QUÉBEC
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UNE BELLE EXPOSITION:

ÉPHREM MAILHOT
les principes de Machiavel

et
la politique de la France

par Reyam
Un* observation, J'abonl, sur un :.?pect exté­

rieur du livre. L’auteur m*t en scène Machiavel, 
te qui est périlleux. On ne p*ut jamais faite parler 
de grands bonhommes — ayant laissé suffisamment 
pour qu’il nous soit possible de les -ctrouver à 
travers leurs oeuvres, ou encore sur la vie desquels 
on a des détails — sans aussitôt lr> déformer. 
Rr yam fait dire à Madvavrl : "7c rêvais d actif n, 
mais au fond j'étais un aprit lirrcuftù ... Etre 
homme d'action ! Pour étr* cela on peut volontiers 
oublier les deux tiers de sa science". Ça fuir un 
Machiavel en sucre d’orge; c’cst aussi lui attribuer 
des tourments que ce réaliste n’a Limais subis. 
Pourquoi les auteurs modernes cherchent-ils chez 
les auteurs morts un équivalent aux perturbations 
morales qu’une fausse conception de la littérature 
impose à tous ceux qui se réclament de quelque 
grandeur ? Gobineau, duns La Renaissance, donne 
une note très juste; il faut ('ire qu’il v était préparé 
par ses travaux antérieurs et une érudition c tréme- 
ment intelligente. A part Gobineau, on peut consul­
ter les commentaires de L. Uerome sur Machiavel. 
Quand on se sert d’un personnage historique il faut 
au moins le connaître !

A côte d'un groupe de spéculateurs de la guerre, 
de André Maurois à Robert Goffin qui, comme 
le prcmier, parlait de la rivalité existant entre la 
maîtresse de Reynaud et celle de Daladier, 
(Tragédie en France) ou. comme le second, s'atten­
drissait sur la Colombe de la Gestapo, Ileyam a du 
moins le mérite de transposer le tait particulier sur 
le plan général. Il ne nous apprend à peu près rien 
de neuf sur les causes morales et sociales dc la 
défaite de la France, mais des é.énements passés, 
dont la recension est inévitablement identique quel 
que soit celui qui la fait, il tue les conclusions philo­
sophiques. Suivant des pages un peu niiageuces ou 
simplement des pap's où sont exposes des consta­
tations que tous nous avons pu faire sans nous 
triturer le cerveau, on trouve des éclaircies qui 
prouvent que l’auteur a fouillé toutes les tacc> de 
son sujet. Ainsi ces lignes, plus importantes qu’on 
pourrait le croire à première vue :

“En même temps que s'af/aiblitsait en France 
te prestige de la carrière des armes et qu'on 
rabaissait Us gloires militaires, on accordait île plus 
en plus une importance ridicule à des artistes sans 
talent. Le nombre de ceux qui se sentent une 
vocation quelconque pour les arts s'accroît d'autant 
plus vite que la nullité complète des oeuvres dont 
o» parle le plus les rassure sur la possibilité d’en 
faire autant. L'époque fut celle de LA
MEDIOCRITE ERIGEE EN GENIE (c’est mol qui 
souligne) cher le moindre barbouilleurs dc couleurs 
ou Je moindre compositeur de jeter. Prendre Teniers 
du hon eens et de la logique devint la preuve d'une 
inspiration sublime. IL FUT BIEN RARE QU’A 
LA DECADENCE DANS L'ART NE CORRESPON­
DE PAS AUSSI UNE DECADENCE DANS LES 
MOEURS (Idem).”

Varlà un point auquel on n’avait pas encore 
iccoroée l’importance qu’il mérite. Certains l'ont 
traité, mais d'un point de vue exclusivement confes­
sionnel *t sectaire, surtout à propos de la littéra­
ture, se réjouissant d'un contre-coup qui par hasard 
leur donnait l'avantage de se poser en prophètes 
qui crient dan» le désert. Comme il ne neut être 
question d* Morale en art — l’ierre l'Ermite n'est 
pu plus artiste que Maurice Dekobra — la déca­
dence ne provient pas de l'abandon de ces règles 
de Morale (il suffit d'établir la filiation le Rabelais

Elégance et insinuations imprévisible», précipitation» et escamotages 
1 d’effet» rçxAialisé», pnonié du bleu tur le non-sens, persécution des

a L ie jN- .i c : t..ter »; i*!s sont les critères de 
1 a nninKnt dune oeuvre) mais de l'abandon des
principes de logique, dc clarté, de finesse et de bon TT” ,*>nonie. . . . ......
sons q ,i sont l« fond même du génie français. ( Land iC0U!CU'S.l!°?cUmeJu.a“ P« «.nuance, vorla le theme genera dr I expo-
on refuse à l’art des iè«'e* L* ies’e Str't ' \ dire M.tl0n d tphrcm M*'1*10'- Mais a enf0" P°ur «“>< *ÎUI v'’ut
et à répéter qu’il n’v a subjectivement rien de vai !5 au *n* c°KIrtal,f df» ,wlw (lue compatriote a eu le bon
comme H Y a subjn:tivetn«nt rien de faux rien18°U' d eipo“r n dcs v4«u« de contexte* violents et dey a
de bien comme 
négation complète

.iectivcment rien de faux, 
rien de mal, on eu ariive a la 

de tout, e i politique comme 
ailleurs, où il n v a plus que l’instinct de conserva­
tion qui surnage.

Cette façon de penser en art conduit à cette 
façon de penser en nntièr: politique :

“ Les idées de solidarité ouvrière inter nationale, 
dc lutte de classe, prenaient aussi le dessus sur le 
patriotism! pur et simple. C’est un thème magni­
fique que d’exalter les idées de la fraternité 
•humaine it dc la pair universelle où, chacun, loin 
de craindre son l'otaiu, ne s’en inquifle plu» que 
pour le louable disscrn d’assurer rt re voisin la 
possession de toutes 1rs bonnes choses de la vie. 
Mds pour ne pas en etir la victime, il > st pr udent 
d'en retnt the la réalisation au temps où les hommes 
ne seront plus ce qu’ils sont.” (pa 120)

.1 a: dit : 
l’illustre très

instinct d: 
bien dans

conservation. Et Rêvant
lu chapitre qui s’intitule

(l’est en menaçant 'es élusses moyennes tir dis/a- 
rlémenh tl: nam lie ont toujoursritmn que les 

prépare lu voie du Fascisme Pr t-par ■ oui mais
ide façon négative. C pst la peur du gendarme ! l.es 

éléments de gauche apportaient des doctrines qui 
faisaient frémir les classes moyennes, ou la bour­
geoisie, pour leur prospérité future. Ne pensant qu’à 
l°ur bien propre, non à celui de l’Etat, ces classes 
moyennes et l’Eglise, formant la droite, se sont 
jetées dans le Fascisme comme dans les bra» d’un

phrases restreintes. Des hypothèses bourrées dc pénétration aiguë suc.è- 
dent à des accalmies d’un discernement avisé; 1a vertu intellectuelle du 
pinceau se marie admirablement aux ressouices infuse* de 1» palette

Dan» la "I ierge au rail", par exemple, Mailhot »e montre d’une 
prudence qui est dan* la raison même et qui se distingue de ses autre» 
qualité* par la perception de» objet». Cette Oeuvre — son oeuvre fonda­
mentale dan» cette exposition — révèle une science de* principes moder­
nes que je n’ai trouvée nulle part ailleurs. Ici, l’art et la minutie s'appli­
quent à tout ce qui est contingent et laissent à la nécessité du vrai et à 
la solidité de la matière intérieure une lilwrté d’allure qui nous étonne et 
une perspicacité d'expression qui nous rend pantelants. Cette “l'ierge 
au rail”, sans mépris de toute règle ou direction, est une harmonie de 
passion et d’ascétisme, de volonté et d'impuissance, qui trouve sa source, 
à la fois, et dans le désir de traduire un rêve téréhrant et dans l'orgueil 
ou le refus de l’artiste à se plier à une autre loi qu'à son caprice. 
Oeuvre fondamentale, je viens de le due, qui vaut à elle seule une 
visite à la galerie.

Autour d’elle, gravitent une série de petit» tableaux que Mailhot 
a intitulés: “Circonstances". Huit en tout, portant des numéros succes­
sifs: "Circonstances No I, No 2, etc. . . Je trouve l'idée heureuse; car 
en le» examinant de près, ces oeuvres sont, en somme, le développement 
du tableau que je viens d'analyser. L’art en peinture n'est recti fié que 
vis-à-vis d’une fin particulière, d’un idéal restreint et déterminé, ht, 
dans le choix de cet idéal, le peintre M'engage pas l'idéal total de »a vie, 
ni de son oeuvre. Lu produisant, il embrasse des horizons différents, au 
milieu desquels il doit naviguer |>our choisir et cristaüser l'idéal d'un 
moment. D’où une différence dans les fins et une différence dans les 
moyens qui permettent à l'art dc se renouveler et de se multiplier à 
l’infini, en développant l'instabilité et la variété des circonstance» de la

sauveur qui pouvait eur apurer le ma-iittr» de |vie prrt,;que. Au fond, le procédé reste toujours le même, C’est l’intM- 
leur Situation et de leu; miluciicc a.i detriment prétation qui change. Et c'est l'artiste qui discerne, en sulwtitiiant aux
du bien general de 1 Etat. Immédiatement ........
i«j2o, en Allemagne, la majorité du Rcichtag était 
formée de nationalistes de droite sur lesquels la 
crainte du communisme produisit son petit etfet, 
favorisant Ressort du national-socialisme. Même
cho.se en Italie, où l'Eglise n'a jamais condamné le 
Fascisme en tant qu’orgaivisation politique, si. à 
certains moment, elle a mis le peup!e italien en 
garde contre des tendance» rat âtes du mouvement. 
Même chose en Espagne, où Franco reçut l'aide 
«ffectivc de l'Italie et de l'Allemagne, a'ors que le 
gouvernement français, de gauche à cette époque, 
et la Russie soutenaient le parti républicain. Pie 
XII, en 1930. recevait une délégation dc phalan­
giste qu'il félicitait chaleureusement. Et la position 
de Franco, dans cette guerre-ci, n'est pas équivoque*

apn ' j procédé* et aux reccllcs l’infinie souplesse de ses spéculations,
"Citconstances No I, No 2, etc. . ." traduisent des éblouissements 

que la “Cierge au rail", dans ses cadres prudents quoique tumultueux, 
ne pouvait contenir. Quatre d’entre eux se rapportent à des précipitations 
intellectuelles d’un mouvement nettement freudien. "L'après-guerre" —
la petite guerre d’où, selon le proverbe, l’animal sort tnste — est une 
orgie de tons de pastel alliés à de* explosions de cuivre rouge, aux 
suggestions puissantes et nouvelles, l.es trois autres: "llcant", "Séant" 
et "Ncanl" forment une trilogie qui subordonne le désir de l’homme à 
des fins inattendues. Par des pigmentations voulues et symétriques, 
Mailhot fixe l’attention sur le désir et nous conduit adroitement, sans 
que nous y consentions même, à des précisions qui n’ont rien de spéculatif. 
Derrière tout un monde dc sensations picturales, il fait bouillonner un 
ensemble dc vibrations de corps et d’ondulations qui semblent sc propa­
ger à travers des milieux élastiques et faire régner un parallélisme frap- 

, , pant entre la qualité des passions et les entités qui en occasionnent
En France, le collaborâtionniitc Retain repiend la | apparition. C’est une puissance qui cherche à en (aire surgir une autre,
formule fasciste, et la droite d’applaudir ! Ici même, 
on connaît de quel côté pe,tcht' la sympathie de nos 
nationalistes; je ne dis pas que c- so:t nécessaire­
ment par mauvaise foi, c’est par peu: : peur de» 
gauches qui sc hâteraient, c’c»t évident, d’anéantir 
au sein d'un gouvernement dont ils seraient les 
maîtres l’ingérence cléricale. Mai» le» classes moyen­
ne» et la droite en génér.".! oublient une chose : cest 
que dans tous les états fascistes elles sont réduites 
à leur plus simple expression, les agitateurs qui s’en 
vint servis pour arriver au pouvoir se dépêchent 
de les reléguer dans l’ombre. Par aveuglement, en 
croyant sauver leur peau précieuse, ce* gens finis­
sent par faire imposer un régime de dictature du 
petit nombre dont ils sont les premières victim's.

Fn résumé, le livre de Reyam n’apporte rien 
d’extraordinaire mais laisse la porte ouverte a tous 
le» raisonnement*; il pose de» hases assez, solide» 
pour que, nou.», nous allions a ix conclusion» 
pratiques.

Ce livre est paru aux 
Française, à New York.

mais qui ne cherche pas à l’endiguer. Evidemment, il se sert d’une 
technique qui lui est particulière et «on métier lui permet une ordonnance 
qui ne laisse filtrer le jeu de se* luminosités ou de scs atténuation* qu’au 
moment où notre pensée — ou notre désir! — rencontre exactement 
la sienne.

Les autres toiles de re groupe «ont un peu comme le journal artis­
tique de la “Cierge au rod". ",Sonate en forme de poing" e»t une 
étude gammée de beaux ocres; le "SI(i-lroubudour" est d’exécution 
plutôt fade. Quant au "Fancy dans la manchon", d a des échappée* 
heureuses vers des radiations rousses et bleutées qui sont d’une liellc 
venue. La moins heureuse des quatre est encore "Coguclle", dont les 
larmes verdâtres n’arrivent pas à combattre l’inanition des motifs bruns

et mauves qui l’accompagnent. Il y a cependant dans celle toile triangih 
lairc un envol ver* l’inconnu qu’on ne saurait passer sous silence.

lu» deuxième paitie de l’exposition est moins homogène. Avec une 
intuition toute dalienne et quelque peu dérivée vers les conception» de 
Rivera, il se dégage de ce* vingt-trois toile» le sentiment qu’entre les 
divers états psychologiques rl existe une différence qui n’a rien de 
mathématique et qui pourrait re traduire en peinture moderne par l’attrait 
des fortes passions tendant à capter la raison à leur profit. Evidemment, 
ce état laisse subsister une |>artie de la reqxmssbtlrté volontaire de 
l’artiste. Mais son art est tel qu’en dehors de tout discernement il laissa 
par sa brutale irruption un anéantissement momentané des facultés 1 oui 
comme le soleil ardent frappe l’oeil. Ce n’est qu’après avoir ubi le 
premier choc que la raison se reprend et se sent attirée par l’attrnit et 
la vivacité de l'impression. Chose étrange, le goût n’en est pas émoussé, 
les sen» restent tendu» et subtils et nous sommes tenus en haleine devant 
la prépondérance de cet art, que les béotiens se lont un point d’orgueil 
de ne pas chercher à comprendre. Jamais je n’ai si bien saisi le relief 
du sub-conscient que devant "Nuit dc cellophane”. Jamais je n’ai subi 
avec une telle intensité l'enjôlement capiteux d’une harmonie de couleur» 
qu'en voyant, en revoyant et en rerevoyant "Paille-en-queue" qui, ne 
vous en déplaise, est un oiseau bien connu de* mers indiennes. Et que 
dire de la conscience courageuse de "Faisselle brodée", de la délec­
tation spirituelle qui i'a|>pclle "CuvoKe de neige" et du dérèglement 
vertueux de "L’hélice incongrue”?

Ce n'eU pas que je veuille dire que tout est à citer dans l’expo­
sition de Mailhot. loin de là! Tant dc réserves pourraient être laite* 
sur "La balade de l'escarpin", par exemple, et sur "La gondole du rire" 
particulièrement. Mais certaines pièces marquent une telle avance sur 
ce qui s'est déjà vu à Montréal, rt de telles promesses, que je crains 
nen que le conflit de l’objectif contre l'abstraction ne soit à la veille 

de se terminer. Il est clair que !a passion qui surgit d'un état d'âme |>cut 
»e traduire sou» le pinceau par un attrait vif et impérieux qui retient 
l’attention et qui insiste pour que la raison se départisse de ses rigueurs 
et approuve la transmission visualisée de tout ce qu'il y a de plus 
humain et de plus convaincant.

C’est la première ajiparilion d’Ephrem Mailhot à Montréal. Nous 
lui souhaitons bonne chance et nous espérons qu’il quittera plus souvent 
son pays adoptif (Memphis, E.-U.) pour nous présenter de nouveau 
l’enthousiasme de ion talent et nous donner par la qualité de son travail 
le conseil intérieur que chacun de nous attend.

B. R.
P.B. I,'exposition est déjà en marcha depuis quatre jours. Elle doit 

se terminer le lé février. l'u la valeur exceptionnelle 11, en 
même temps la conception artistique très particulière d’F.phreiii 
Mailhot, u u lis pilons noi lecteurs qui seraient intéressés A 
envoyer leur nom et leur demande île renseignements i\ l’adressa 
.filtrante n Exposition Ephrern Mailhot, Case No tu, fitatton N, 
Montréal. Admission gratuite, mais sur (mutation seulement!

Faites abonner un ami!
Faites en aorte que ceux qui vous sont chers 

deviennent les abonnés du JOUR.
Le lecteur est la vie de tout journal.
C’eat lui qui recueille les vérités fécondes et qui les 

répand autour de lui.

ABONNEMENT
Canada et Royaume-Uni....................... ’(1 an) $2.50
Montréal et autres pays.................... (1 an) $3.00
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Conversation de Table

Développement de Fart culinaire
/w Louis P. DEfiOUY

X

Six cents arts avant Vire chrétienne une école de 
cucrine fut établie à Byzance par les nobles pour 
améliorer cet art noble parmi leurs esclaves. 
Elle eut tant de succès que bientôt seuls les 
nobles eux-mêmes en suivirent tes cours.

nous faire la guerre?’’ — A celle 
que Dieu veut punir.”

C'est enfin Attila, dont Mille, 
s'est inspiré, surnommé le liage'- 
leur de Dieu, que sa mission ap- 
|ielle dans le* Gaules: dont le 
camp, chaque fois qu'il s’arrête, 
couvre un espace de trois mille ; ■ 
qui fait veiller un roi captif à la 
porte de chacun de ses généraux el

I un de ses généraux à sa tente; qui, 
Ce luxe alla toujours en augmen- promet de *e retirer, si on lui donne dédaigneux des vases d'or et d ar-

tout lor, tout l’argent, toutes les gent de la Grèce, mange des chair- 
pierreries, tous les esclaves qui se «aignantes dans des assiettes de bo;'. 
trouvent dans la ville. "Et que res- H j’avance et couvre de son arme, 
tera-t-il donc aux habitants?" —{les pacages du Danube. Lnc biclic 
"La vie," répond Alaric. On lui [ lui montre le chemin à travers le* 
apporta cinq mille livres d’or, trente palus Méotides et disparait. Com-
mille livres d’argent, quatre mille me Ehtler, il passe comme un tor- ,
tuniques de soie, trois mille peaux j rent sur l’empire d Orient, enjamb
écarlates et trois mille livres de î»ec déda.n Rome déjà ruinée par j
poivre. Les Remains, pour se rachc- j Alaric, puis enfin met le pied sur ;
ter, avaient fondu jusqu’à la sta-1 cette terre, cette lielîr terre qui e 
tue d’or du Courage. ! aujourd’hui notre belle France: et.

Puis, c’est Genséris, roi de.» fJeux villes seulement, I royt* e!
; Vandales, traversant l’Afrique et j Paris, restent debout. Chaque jour, 
la conquérant, puis marchant vers j le sang rougit 1a terre, chaque nu:t ; 

poussent les troupeaux avec le bois ; Carthage, où sont réfugié* les dé- j l’incendie rougit le ciel, Les en­
ds la houlette. Ils renversaient na- bris de Rome. Vers Carthage la fants sont suspendus aux arbre* par
tiens sur nations, à la Hitler, corn- ; prostituée ! où le* hommes se cou-! le nerf de la cuisse et abandonné- 
»>e si la voix de Dieu avait dit: .forment de fleurs, s’habillent corn-j aux oiseaux de proie. L-e» jeune*;
Je mêlerai les peuples du monde me des femmes, et, la tè’.e sorlee, filles sont étendues en travers de 

comme l’ouragan mêle la poussière, courtisanes étranges, arrêtent les i ornières, et des chamois chargé-- 
C étaient des convives inconnus etjpas:ant» pour leur offrir leurs, paient sur elles; les vieillards son)
insatiables, qui venaient s’asseoir rnomirueuses faveur». Il arrive de- attaché* au cou des chevaux, et »c-
*ux grands repas où les Romains vant la ville. FJendant que ; armée . chevaux aiguillonnés les emportent
dévoraient le monde. : monte sur les remparts, le peuple

Cest d’abord Aiaric I (394 descend au Cirque. Au dehors, le 
•Pré» 1ère chrétienne), à la tête fracas des armes: au dedan», le 
de* Goths, s’avançant au milieu de bruit des jeux. Ici, la voix des 
! Jtaii«. emporté par le souffle de . chanteur ; ià bas .e cri de» mou- 
Jéhovah, comme un vaisseau par rants. Au pied des murailles, la

jusqu'à la fin du IVème siècle 
Ce fut alors qu'on entendit un 
grand bruit au fond des contrées 
inconnues: au nord, à l'orient, au 
midi, avec un grand fracas, sc le­
vaient de* hordes innombrables de 
barbares qui roulaient à travers le 
monde. Les uns à pieds, les autres 
* cheval, ceux-là sur des chameaux, 
<*ux-ci sur des chars traînés par des 
cerfs. Les fleuves les charriaient sur 
leurs boucliers, la mer les apportait 
wr des barques. Ils chassaient de­
vant eux les populations avec le fer 
des epées, ainsi que les bergers

avec eux. Cinq cents villes brûlé- 
marquent le passage du roi C. 
Huns à travers le monde; le de y r. 
s’étend a va suite, comme son tri­
butaire: l’herbe même ne croît p!u.t, 
dit l'exterminateur, partout où a

cemi de la tempête...” Il va!— ma'édiction de___i___________________________ ______ ceux qui glissent ' passé le cheval d Attiia .
Ee n est pas sa volonté qui le con- dans le sang et qui meurent: *u [ouf est extraordinaire dan* ic*. 
dui’i c est un bras qui le pousse.'les gradins de l'amphithéâtre, le* soi-disant envoyé* de ces venge a r.- 
.I* va! ’ Vainement un moine se (chants de» comédien* et le son des ces célestes: naissance, vie et mort, 
jette sur son chemin et tente de ‘ flûtes qui les accompagnent. Enfin i Et. cependant, i se trouve encore 
I arrêter: "Ce que tu me demandes j la vrüe est prise. Gentérx vient lu:- a ijourd hui de ce» sacripant» * m*- 
n_est point en mon pouvoir.” ' kn ; même ordonner aux gardien» d ou- ; pirant de meurtre», pillage? t 
répond le barbare; "quelque chose Aur les portes du Cirque. A

qui?" demandent-ils. "Au roi dePfe*»e d'aller renverser Rome." 
Trois fois d enveloppe la Ville 
Eternelle du flot de ses soldats ; 
trois foi» il recule comme une marée 

redescend. Les ambassadeurs 
von* à lu:, 1 engageant à lever le 
**?*. Ils lui disent qu'»i faudra 
rcanbattre une multitude trois -foi» 
*Umi nombreuse que son armée.

T^ant mieux", leur répond le mois- 
*0ftoeur d homme», "p us ’’herbe est 
*err'x. mieux die ve fauche.”

Lariat, a «* laorse pe«c«»)»de-r si

rapines.

la terre et de la mer.” répond le 
vainqueur.

Mais bientôt il éprouve le be­
soin de porter ailleurs le fer et la 
flamme. Il ne sait pa», le barbare, 
quel» peuples couvrent la surface 
du globe et i! veut les détruire. I! 
se rend au port, embarque son ar­
mée, monte le dernier sur ses vais­
seaux. "Où allons-nous, maître?” 
dit le pilote. "Où Dieu me pous­
sera1 ’ — "A qzetle na'*cm ail<*>*-

(A suivre)
Louis P. De GOUY

Plu* de 10.000 
c-t italiens furent 
Royal A.r Force 
ctes Dominion» *

avion» allemand* 
descendu* par la 
et des ei.cadriiie* 

»U (it% Aillés. OU

De nombreux
voyageurs du tramway
seront retardés par les tempêtes de février et mars—à moins 
que plus d'automobilistes mettent leurs chaînes quand l'état 
des rues l'exige.

2.CC <WUv€-t-(l
quand nie tempête on me poudrerie s'abat inr la ville?

Au premier signe d'une forte bordée de neige, les balayeuses, charrues et 
grattoirs, tout l'outillage de la compagnie—l'un des plus perfectionnés de ce 
continent—se met en branle.

St <fue de fuutt-t-U?
/.

2.

D'ordinaire, les rues où il passe des tramways sont les mieux nettoyées et 
c'est là que la circulation est la plus intense.

3.

Après une tempête, nous avons plus de voyageurs à transporter dans nos 
véhicules car beaucoup do gens laissent alors leurs voitures à la maison.

Les machines employées par la ville pour l'enlèvement do la neige occa­
sionnent nécessairement des retards.

2ue néâutie-t-il ? Une enquête faite pendant la saison d'hiver 
a révélé que 81.5% de tous les retards sont causés par les autos et camions 
dont les roues n'ont pas été munies de chaînes.

veut d&fuutdtoU, 7K. Crfutomofaliâte,
de mettre vos chaînes lorsque les conditions l'exigent, 
surtout si vous devez rouler sur les voies des tramways^
N.B.—Les pompiers n'ont pa3 un instant à perdre quand sonne une alarme! Ces hommes 

d'expérience ne manquent pas de munir de chaînes les roues de leurs véhicules.

La Compagnie des Tramways de Montréal
au nom d'un million de voyageurs qwjtidiens

pus le feu des canon* ar.ti-»*r.*ss. 
dans 1* période de v p’vrr.’.rr l.i3b 
et décembre 1£42 navire mar­
chande A. * Air A:m. or.*,
a bat u autre» avion* ennemie 
Un jrrand nombre d'autres encore 
i .ent 'truitï nr terre — dotît 
2/*> dan* le MMdle K«**t
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The Royal Trust Company 
tient sa 44e assemblée

La Banque d’Epargne 
présente son 97e Bilan

I> Ko,»! Tru.it Company » i
I» * févitw, defnltf sa *<► asacmbhe 
annuelle r.o'.r» vilI» Comme |
Il «'ag.t 4r l'un» (Je* plu* importun , 
le» Institution* do genre nu Csnad ,, ; 
nom tenon* * fa.lre re»«ortlr if» ! 
»( tivité <
$TMfiOOJlOO 4r bien» en règle, v.lt un 

loUI »nn» préiédent nu dire 4e j 
M. Ko»* ( Urkson.

Uns analyse «lu bilan présente 
hier aux actkinnai'** *1 c- <-nt« lut 
»on gérmt g'néral M Hou Clark-I 
non, lévüf d'intéressant» ptogn .u. : 
tant du e/dé da l'actif que de in'tii | 
de* bénéfice*, En diet, le» revenu 
brut* ** «ont totalisé» h $2,794.1.4*!. ' 
ao.t $100,507 de plu* que durant j

M. ROBERT 1*. JEI.LKTT, 
|irp*l(li*iit de

Tlir Koy ni Trust Coinp.iii)

l'année précédente. Après déduction 
de toute* charges, le profit figure 
à $887,467 et «I l'on déduit de cctto 
nomme un montant de $203,773 pour 
le |*ilement de* Impéts — Incidem­
ment en 1942, le* taxe* n’a . nient 
absorbé que $209,7,79 et en 1938 elles 
ne «étalent élevée» qu'a $130,117, 
soit donc une preuve évidente que 
no» in«titution* financière» contri- 
Iji.’ent nu»»l pour une bonne part A 
1 * ffort de guerre de la nation cana- 
dienne ■ l’un a comme bénéfice 
net un total <|« $403,094, «oit $25,323 
de plu* que précédemment. Une 
telle augmentation *era. certes, bien

vue de* détenteur» de t.tre* de c«ti ■ 
«_r.trepr.se et, au**l, de son personnel, 
puisqu'elle a permit l'affect on de 
;30,000 a i fund* de pension de* em­
ployé* et, au**), puisque âpre* paie 
ment de $320.000 de dividende*, 1 • 
dernier exercice »’e*t »oldé par un 
«ijrplu» de $1,001,203 ^compte tenu 
du *olde créd;te\ii antérieur, évi­
demment), en regard d’un surplu* 
de $1 /J05.509 en 1112 et d'ur. «urplu* 
de $952.021 seulement en 1938, *OÜ 
avant le» hostilité*. H'.l faut »e gar- 
der d'en conclure que la guerre fit 
tiénéficiable, en quelque sorte, a 
cette entreprise, Il n>n e»t pa-t 
motn* vrai qu'au dire de *on gérant- 
général, i.v.nlj Canadien», »ervan‘. 
leur pay* outre-rner, n'ont rien eu 
de plus empre»»é que de lui confier 
l'admlnUtratlon île leur* affaire* 
duiant leur absente, Quoi qu'il 
en soit, Il faut reconnaître que ces 
bien* ne représentent qu’une faible 
partie du total "san* précédent" de 
$788000,000 de bien», confléa au 
itoyal Trust. SI l’on considère que 
l'ensemble de» bien», adrnln.stré» 
par le» quelque quarante société* 
de fiducie qui font de* affaire* au 
pay», excède ri peine le» $2,500,000.- 
000, on peut donc juger de l'Impor­
tance du rél* Joué pur le Royal 
Trust dnn* ce genre de commerce, 
dont le but principal e*t d'aa*urrr 
la sauvegarde, en autant que faire 
*e peut, de* placement» de leur» 
client*, dont plusieurs «ont de» 
veuve» et de» enfant», au dire inêm • 
de M. flout Clarkson.
M. K. I’, delicti prend tu défense, de

la libre entreprise et s’en prend 
nus taxe» trop élevée»

Comme il fallait »'y attendre, M. 
R, 1*. Jellett, h la tête d'une de» 
plu* grande» Institutions financière* 
du pays, a pris, avec raison, la dé­
fense de l'entreprise libre. Ce n'e»t, 
certes, pas «an* raison qu'il a 
firme que 'la libre entreprise — ou 
mieux la libre concurrence — a. 
au cours de la longue histoire du 
monde, apporté des récompense * 
adéquate» a l'Initiative privée et à 
l'économie. Elle h, aussi, contribué 
grandement A l'amélioration du 
standard de vie de» gen» et, en ge­
neral, A rendre le peuple plu» hou 
inux. Ceux qui préconisent l'aban­
don du «yatème actuel n'ont cepen­
dant, lien de nouveau A offrir, 
puisqu’ils favorisent la socialisation 
de l’industrie et de la finance sou» 
l'égide d’une bureaucratie gouver­
nementale, système ancien et jugé 
inefficace d'aprè* l’expérience.

C’est un autre excellent rappmt 
qui » été présenté lundi midi aux 
actionnaires de la Banque d'Epa - 
gne de la Cité et du District de 
Montréal, mieux connue sou* ie 
norn de Banque d’Epargne.

MEANDRE
On m'malt dit que voir» rude; il et i/ci u yrts-bleu. Quand je voua 

rempli :lai»t je no voyais que dit bleu et c'était bientôt du pris dis que 
l’o. y.ur méchants me reprochaient mes folie».

Le soleil jouait d'audace et tes rayons se mitant 4 vos cheveux 
1er r*. ridaient châtain clair quand je les voulais autrement.

Vous (listes la "vérité" avec des yeux qui mentaient adorablement. 
Et je croyais tes mensonges non pas parce que j’étais ébloui mais bien 
pour vous être agréable. Kl voir» niT. pris l'habitude de ma présence 
tiras lotir cm. Ji vous amenais au cinéma, au théâtre, quelquefois au 
concert, Mous n'étions jamais du rnijmt: avis... et pourtant ce que voua 
trimiez s'accommodait de os que je n’utmais pas. Votre caprice et la 
logique ne «e faisaient point la guerre, mal» Dieu sait s'ils étalent 
mauvais voisins. J’avais pris le goût de vos yeux sans couleur précise, 
de vos mensonges Inutiles, de vos crlflqirs» qui ne changeaient rien 
aux choses. Et nous étions toujours ensemble et toujours séparés.

Mais ifiuiml vlnf l'amour votre coeur oublia tout. J'ai cru lire dans 
vos yeux — gris ce solr-ld — que vous m’auriet tant aimé, si vous 
m'eussiez aimé I

Crt homme avait su cacher son 4me et c’est le mystère que vous 
chéri hier, Et pourtant — avec le recul des années — je sais que vous 
n’étes pas heureuse. Il vous garde prés de lui dans 1rs frémissements 
amoureux tl quand vous retombe', à vnus-méme je suis encore 14 pi . r 
sécher les larmes de vos yeux. Vous n’aves plus de reproche, je n’ai 
plus de sourire. A'ns vie» se Jonchent el nous nous comprenons encore 
«ou» nous aimer. Le contraire n'eut pas été mieux!

Que le sourire s'arrête sur mes lèvres, que vos larmes tombent sur 
ma main... il n’en teste pas moins vrai que je ne vous ai jamais tout 
à fait trouvée et jamais tout il fait perdue.

Ernest PALLAROIO-MORIX

Actif-record et degré de liquidité 
A nul autre pareil

On constate dans Je 97e état fi-1 
nancler de cette Institution locale j 
quasi centenaire -- *a fondation 
remonte en 1840 - présenté pour j 
adoption hier par M. T. Taggart | 
Krnyth, son directeur général, que 
son actif global s établissait au 81 
décembre 1943 au chiffre "sans 
précédent" de $83,900.340. en re­
gard de $74.142,727 l’année précé­
dente et de $72 991.081 en 1938, r: ilt 
avant la guerre. Une analyse tic | 
cet nctif révèle une liquidité 
extraordinaire; en effet, le» e*p<- 
ce» en caisse, etc., forment un to­
tal de $9,157,833, tandis qu~ !ex 
obligations de» gouvernement», fé­
déral et provinciaux, en portefeui'- 
le représentent un total île $31,- 
996,982; Incidemment, le porte­
feuille comprend, en outre, pour 
$14,745,355 d’obligation* municipa­
le», $5.373,240 d'obligation» corpo­
ratives de tout premier ordre, f.2,- 
982,000 de, prêt» à demande a court 
terme, garanti» par de* valeurs de 
nantissement (point n'est besoin 
d'insister sur le fait que cette ban­
que ne prête Jamais nu commerc; 
ou A l'Industrie; ce qui équivaut 
A dire que les fond» entre ne» 
main* ne courent guère aucun ris­
que;. Compte tenu de ces Item» et 
d« quelque* autre» de moindre 
Importance, *es disponibilité» for­
ment donc un total de 584,809,910, 
en regard d'un passif exigible de 
$80,173,785, *olt donc l'équivalent 
de 197 pour cent de tou» se» enga­
gements en ver» |e public ou, au­
trement dit, cette banque dispose 
de $1.07 pour chaque $190 qu'elle 
doit, soit un degré de liquidité 
Inconnu non seulement au pays 
mal», encore jumnis vu dan» l’his­
toire des institutions bancaires du 
monde entier. C'en est assez pour 
expliquer la confiance évidente du 
public envers la Banque d'Epar- 
gnc.

Remarque» du directeur général

Nous tenons A reproduire ces 
remarque* de M. T. Taggart 
.Smyth, qui prennent tout leur 
sens, lorsqu’elles sont faite» par 
un homme d'affaires d'une telle 
expérience: ,

L’on parle un peu partout de 
sécurité sociale et de» droits de 
chacun aux quatre libertés. L'on 
sc garde bien cependant de souf­
fler un inot des devoirs qui incom­
bent A chacu n pour que cette sé­
curité sociale et que ces libertés 
soient durables.

Il est bien bel et bon de parler 
d'une plus ample répartition des 
bleas de ce monde, meh encore

faut-il que ces bi‘-ns s uent là pour 
être distribués Le meilleur moyen 
d'assurer cette répartition des ri­
chesse» est d’abord de |c* créer. 
Trop considérable est le nombre 
de ceux qui veulent vivre aux dé­
pens d'autrui. SI chacun voulait 
s'évertuer a produire davant- 
à donner un rendement plu» équi­
table pour l'argent qu’il reçoit, il 
s'ensuivrait, comme la nuit suit le 
jour, que son argent lui serait 
beaucoup plu» profitable et U en 
oera.it de beaucoup pius leureux. 
Le coeur me saigne de constater 
comme le travailleur souffre *1 
volontiers qu’on |e berne. On lo 
tiaite en enfant'auquel on fait croi­
re au père Noël, quand il devrait 
très bien savoir de par su propre 
expérience et celle des autres que 
ce n'est que pour une journée de 
l'année. Pour le* autres M jouis 
il doit peiner lui-même et, adrr et- 
lon»-le, ce n'c*t pas rose. Quand 
donc apprendrn-t-l! que ce n'eat 
pa* par- la force que l’on «'insure 
de se» droits quand on tient à ce 
qu'il» soient durablen. In force 
provoque toujour* la force et e.'le 
est la cause primordiale de toutes 
les guerre», même civile*. Non. 
c'est par la compétence; chacun 
choi dr.i int le travail qui !ui con­
vient le mieux, quelque humble 
qu'il soit, et tâchant de la foire 
nu mieux de se» aptitudes. Dans 
ma longue expérience, je n’ai ja­
mais vu une faillite de ce chef, 
cependant que la force a toujours 
détruit son auteur tout comme 
l’ambition perd son maître.

On aura beau changer de mode 
de gouvernement et former de 
nouveaux partis, ce n’est pas là 
qu'est le salut, c'est, au contraire, 
entre nos propres mains ri nouj 
voulon* tout simplement nous don­
ner la peine de non* en rendre 
compte. La nature humaine est 
essentiellement égoïste; ce serait 
ptdna perdue que de tenter de la 
changer. Mais tous nous pouvons 
et nous devons être raisonnable­
ment égeiotes, c’est-à-dire posséder 
le sens de nos intérêts propres 
d'une manière raisonnée el rai- 
sonnaljlc, si nou» voulons que no­
tre sort dan» ce momie soit endu­
rable, sinon satisfaisant.

A mesure que le jour de la paix 
s'annonce plus proche, il est de 
plu* en plus question d'un plan 
monétaire pour aider le rétablis­
sement économique et social du 
monde, et les trois pian* — an­
glais, américain et canadien — en 
vedette ont été discutés avec tant 
de clairvoyance et de lucidité que 
je ne crois pouvoir rien ajouter au 
débat. Je voudrais, cependant, ex­
primer l’esjxdr que, quel que soit 
le plan adopté en définitive, || soit 
conçu dans un large esprit de 
fraternité Internationale, en pla­
çant le bien général de» peuples 
au-dessus des mesquins intérêts 
particuliers, avec la conviction que 
le maintien de la paix et le salut 
de nos enfant» en sont l'enjeu.

Les Amis de l’Art
I*a société Casavant. l’Alliance 1 

Kiançaise, La Société (l'Etude t 
de Conférences, Le Club Littéraire . 
et Musical de Montréal et la L!gu.* 
Amérique Française offrent gène- , 
reusement des billet* d'admisBion à ' 
nos membre» — Prières de s'adres­
ser au Secrétariat de l'Association, 
1997ruc Bern

No» membre» sont aussi cordiale- | 
ment Invités A visiter le Musée Je j 
l'église Notre-Dame alnri que le : 
Musée Historique Canadien.

Nous invitons nos membres à j 
nous faire parvenir leur apprécia- , 
lion sur les émixïions radiophoni-1 
ques spéciales aux Amis de l'Art -- 
A la fin de la prérente année sco­
laire, cent volumes seront distribués I 
A ceux dont les commentaires se- 
ront jugés les meilleurs.

(Communiqué;.
I

t.K J u U il «*: euui t>*r coai-.acni* l /> 
Jour Limité». ISO n:, n* Hairut-Caitirrir.^, 
nuit* (tu Montréal, te!. • (‘Liteau 7471 
Ji-.'iu-Cturle» Harvey, directeur, rt Imprimé 
par La Compagnl* de l’ublicatton <1* "La • 
l’.itrle”, Limitée, 1*0. «al. ne Halnte | 
CMr.ennr Montréal

A\Js ni: iu:uit:it:
UK IIIVOIUK

Avi* <-»t par ie» prDcenli .r Jl-iu.C- 
lue Vira Oruce Percy, opératrice 

du c*mptomMetir, d* la Cité de 
Verdun, District 'le Montréal, Com­
té d’IIochelnga, province de Qué­
bec. e'ailrt suera au parlement (lu 
Canada, il sa présente Session ou 
ti sa prochaine Session, pour en 
obtenir un décret de divorce eon- 
tro son rnari. IvIImv -ttii .Stillman 
Moore, contremaître, de la Cité et 
district (Je Montréal, pour adultère.

Daté A Montréal, Province de 
Québec, ce )2ième Jour de janvier 
19 11.

ROBINSON SHAPIRO, 
Procureur» de lo requérante, 
132. rn.- 8t-Jacques Ouest, 
Montréal, ,

AVI» UK ItlcqiKTI 
UlYOltCK

pot n

AVIS e*l par le» présente; donné 
que Darne rPance* Eleanor Coie- 
intin, de la Cité et du dstri.l de 
Montréal, dan» la province de Qué­
bec. .«’adressera au parlement du 
Canada, A sa présente ou .1 m 
prochaine session, afin d'obtenir 
un bill de divorce d'avt-e son mari, 
Albert Robert Ernest Coleman, de­
là cité de Montréal, susdite, jiour 
cause d'au itère.

Daté ti Ottawa, dan» la province 
d'Ontario, ce lie jou-r de d'ecc(li­
bre. 1943.
COWLING, MACTAV13H K- WATT 

Procureurs de -a requérante 
lit!, rue Sparks,
Ottawa, Ontario.

AVD> UK It KOI ETE 
POI H DIVORCE

Avis est donné par les prêHentc» 
nue BERTHA HARRIS, employée 
de bureau, de la cité de Montréal, 
dan* la prot Ince de Québec. s'a/Jrex- 
■'ter.i au Parlement du Canudti, A sa 
présente ou ni prochaine session, 
«fin d'obtenir un IpU de divorce 
d'avec son mari, DAVID FINE- 
BERG, vendeur, de la cité de Mont­
réal. dnn* la province >1» Québec, 
pour cause d'adultére.

Daté A Montréal, dans la province 
de Québec, ce vingt-septième Jour 
de Janvier 1944.

LOGIS A. DE55WJREK. 
Procureur de la requérante, 
Ch. 320, Transportation Bldg.. 
132 ouest, rue St-Jacques, 
Montréal.

Un tableau appartenant au Roi 
d’Angleterre exposé à Montréal
fin» n tant’i» nnnu nu Vuisnnn A /\ 1*> é1 #.»$.. •. e. I n 4 > ■ ■ fut

SA SAVEUR L'IDENTIFIE SI BIEN!
Certains d'entre vous, qui ne se rendent pas 
compte que le tabac Burley possède lin goût 
qui lui est propre, devraient essayer le 
Picobac. La première pipée vous ouvrira les 
yeux! Les dames aussi, chez vous, seront 
surprises et enchantées — par son délicieux 
arôme. Le Picobac est le tout meilleur choix 
de la récolte de Burley du Canada — toujours 
doux, frais, agréable à fumer. Essayez-lc 
aujourd'hui même.

A HTiJiac ^

Noua apprenons au bureau de la 
Gnlerio de» arts qu'une j>clnture 
célèbre "Scènes d'intérieur" de Jan 
STEEN sera prêtée pnr sa Ma­
jesté le Roi d'Angleterre afin 
d'être présentée lors de la prochai- 
•*; E'rporltlon des ch:T:-:!'o;uv. J 
(le l’école Hollandaise, du 9 mur* 
au 9 avril.

Ladies9 Morning 
Musical Club

i Cette peinture fut envoyée “par 
avion" à la demande du gouver­
nement hollandais il y a deux an.i 
lors de l'exposition de» chefs 
d'oeuvres hollandais du dix-septiè­
me sèele à New-York. Cette toile 
appartient à la collection royale 
du Château de Vvind3.;r. CY-tait 
la première fois qu’elle étaii expo­
sée en public.

AVIS UE ltlCil I. ETE 
l’Ollll DIVORCE

Avis est par Iph présentes donné 
quo Dame Margaret Kathleen Hol­
lenbeck. de la Cité dg Verdun, dis­
trict île Montréal, province de 
Québec, épouse. s’adressera au 
Parlement du Canada, A *n pro- 
'•haine seBHlon afin d'obtenir un 
Bill de Divorce d'avec son époux, 
Adrien fortin, machiniste, de !n 
Cité et district de Montréal, pro­
vince de Québec, pout cause d'a­
dultère et d'abandon.

Daté A Montréal, province de 
Québec, re lîlètnc jour de Janvier 1 
A.D. 19 II.

SAMUEL MOSKOVITCH. 
procureur de la requérante, 
suite 2. 423, ruo Mayor, 
Montréal, Qué.

LA

Banque D’Epargne
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Banque Impériale du Canada
Etablie en 1875

SUCCURSALE DE MONTREAL

BUREAU-CHEF . TORONTO 
angle St-Jacques et McGill

A. R. B. Hearn, gérant.

Dominion Gallery
Du aar.teti! !9 février nu samedi 

i nr.rs de dit: h t à six heures 
Depuitt 4 ans, Alexander Brotï, j1" ^:l Dominion Gadc y, 1448 ouest, 

violoniste, et. Judith Carinov, pl.v ' ;'l,e Stc-Oathcr:ne, téléphone HAr- 
nbte, su sont fuit entendre avec!:iCUr 7471; peinture à l'eau, g-a- 
su7'2cs dans maints récitals dolvur8S sculptures, 
aone'.ej, e;lt à la salle Tudor, soit Artistes exposés; 
au Sinon du Prince de Gallos a' Barlach, Beckmann, Bonnard, 
l'hôtel Windsor, ! Bosboom, Chagall, Chnssoriau,

Alexander Brott, 1er violon du (Coublnc, Daurnie.-, Delacroix, De- 
quntuor à cordes McGill gagna 
une bourse du Conservatoire Mc­
Gill qui lui permit de continuer 
ses études au Juilliard School of 
New-York. Pendant qu'i) était à 
New-York, il remporta le "Loeb 
Memorial Award" pour sen Inter­
prétation en musique de chambre 
et, un peu plus tard, une do scs 
compositions lui valut le prix Eli­
zabeth Sprague Cooüdge. Le 0,s.„
Montteal Orchestra présenta sou-ihaus, Toulouse-Lautrec, 
vent M. Brott en récita] et connue Vlaminck, 
artsite Invité à ses principaux eon- 
certs. Comme soliste et aussi com­
me premier violon du quatuct

launny, Derain, Dix, Ensor, Fan- 
tln-Latour, Fcininger, Gavarnl, 
Grosz, Hockei, Tîccnt.'kork, Hcrbin, 
Javlensky, Kokoschka, Ktihln, 
Kandinsky, Klrchner, Klsling, 
Klee, Lanskoy, Léger, Lehmbruck, 
Le Sldttncr, Lhote, Laurencin, 
Maillol, Marc, Munch, Nolde, Pac- 
cin, Per Krolig, Picasso, Pechstein, 
Rlbot. Rodin. Sehmklt-Rottluff, 
Signnc, Sintenls, Stuckenberg. Sce- 
l ’ Utrillo,

IL A BON GOÛT DANS LA PIPE

Cordes McGill, M. Brott se’Vit en­
tend re à travers tout le Canada.

Ses compositions furent inter­
prétées par les principaux orches- 
très symphoniques canadiens et 
américains et, tout récemment en- i 
core, Sir Thomas Beecham dis !- i 
géant la Seattle Symphony Orches- i 
tra présentait une de ses oeuvres. ! 
Pendant la saison musicale 1937-, 
38, i] fit une tournée aux Etat.-- 
l’nis comme membre du Murical 
Art String Quartet. C'est à son 
retour à Montréal qu'il fonda le 
McGill String Quartet.

Judith Carinov, planiste, obtint 
nussl une bourse qui lui p'tnilt 
d'entrer au Juilliard Graduate 
Schooj 0f New York. A 14 art.;, 
elle était soliste avec l'orchestre 
symphonique de Toronto sons la 
direction de Sir Ernest MacMillan. 
Plus tard, elle donna au Canada 
et aux Etats-Unis plusieurs réci­
tals dont quelques-uns furent ir- 
radies a travers ces deux pays. 
Mlle Carinov sera l'artiste invitée 
a 1 un des prochains concerts du 
Quatuor n cordes McGill.

Alexander Brott et Judith Ca- 
rïnov sont les artistes invité* au 
prochain concert de ia L.M.M.C., I 
a . hotel Ritz-Carlton, jeudi le 24 
février à 11 heures de l'avant- 
midi. Les abonnés auront le plai­
sir de les entendre interpréter la' 
sonate en la majeur de J. Brahms, j
* ewnatf pn M b majeur, de W..1 
A. Mozart et la sonate Op 21 de
Dohnanyl.

SYDNEY — Le Premier Ministre 
annonçait récemment qu'en janvier 
1943, la marine australienne avait 
augmenté en force de 28 pour cent 
depuis le debut de la guerre, l'avia­
tion de 200 pour cent et l'Armée 
de plus de 250 pour cent. Au mois 
Je mai, 1943, )a Nouvelle-Zélande 
comptait 80.000 hommes outre-me­
et autant de mobilisés pour la dé­
fense au pays. Le personnel de la 
Manne se chiffre à 7.500 ( 700 avant 
ia guerret. l'Aviation plus de 
30,0)0 (1,250 avant la guerre).

Service
irréprochable

Le Vrai——

Chez-Soi 
HOTEL ST. REGIS

392, RUE SinSRBOURNE 
RA. *135 TORONTO

en face do l’église du Sacré- 
Coeur. !a seule égll-o catholique 
de langue française à Toronto.

r r

LIBERE
de l’incontiiieiice d'urine

Extraits du

44eitu rfmud
Soumis le 8 février 1944

"L'entreprise libre ou mieux désignée sous le terme concurrence en affaires a, au cours de 
la longue histoire du monde, apporté des récompenses adéquates à l'initiative privée et à 
l'économie. Elle a, aussi, contribué grandement à l’amélioration du standard de vie des 
gen3 et, en général, à rendre lo peuple plus heureux. Ceux qui préconisent l'abandon du 
système actuel n'ont, cependant, rien de nouveau à offrir, puisqu'ils favorisent la socialisa­
tion de l'industrie et de la finance sous l’égide d’une bureaucratie gouvernementale, système 
ancien et jugé inefficace d'après l'expérience. Comme nous sommes convaincus que ce 
système conduirait à maintes désillusions ainsi qu'à la misère, il est donc de notre devoir 
d’en démontrer, partout ef chaque fois que nous aurons l'occasion de le faire, son caractère 
fallacieux. Cela non pas pour des raisons d'intérêt personnel, mais dans l'intérêt même 
du Canada. Du dltcoun Jt M. Rebtrt P. JtllcU. prhid*

ÉTAT FINANCIER 
au 31 décembre 1943

Revenus $2,794,846
Dépenses $2 ,127,379
Profits 667,467
Taxes 263,773
Bénéfices nets 403,694
Dividendes 320,000
Fonds de pension 30,000
r» t (PaiementSurplus Spiclmtj 53,694

urces liquides $17,624,615 Passif $12,775,887
s ressources 2,210,475 Capital et surplus 7,059,203

$19,835,090 $19,835,090

Mme Pau! ED- 
dempteur. Hull, qué., écrit" 
tui une butte du n-mèd- Y..- 
contre l'Incontinence d’uri 
mon garçonnet. Il n fini d-dre 11 y 
ic plus so 
mervellleu: 
pas votre t 
son lit — 
le» choses, 
ment dorn 
de Vandtrl 

organes ( 
de nervosl
habitude }

une « tu 
)n lit.x." M,
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cela : 
Essay

aid.

-line, 11 _ 
Votre ren

parce qu'il 
îe fait qi 
-'i plutôt I 

■ noffensl 
?<iuel renf 

A corrlir

po
tir.-

traite
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Vanderhoof & Co. Limited
l«Mn 247, IRpt. 83-.VÎ, tViwtvor, Ont.

"Nous nous rendons bien compte qu'il est de notre premier devoir de sauvegarder, en autant 
que faite se peut, les placements de nos clients, dont plusieurs sont des veuves ei des enfants, 
n'ayant pour vivre que les biens des successions confiées à nos soins. D'autres, servant leur 
pays outre-mer, comptent sur nous pour l’administration de leurs affaires durant leur absence. 
La responsabilité de surveiller des économies de toute ur.e vie et d'exécuter les moindres 
désirs de ceux oui ont mis en nous leur foi et leur confiance est peur nous ur.e tâche sacrée."

Du dâcouTi dt M. Rots C lorison, $hont tint rot

BIENS EN RÉGIE

$788,000,000

THE ROYAL TRUST
COMPANY

105 OUEST, RUE ST-JACQUES

SECURITE
CORPORATIVE

SERVICE
PERSONNEL

0925



Montréal, samedi 19 février 1944 —

Le maître de l’opérette 
Oscar Straus au St-Denis le 25 février

LE JOUR

L’EPOPEE BELGE Le réputé danseur russe 
Igor Youskevich au Saint-Denis

Igor YousUevtch danseur p.iu.'iip 
Justement te pu ttf, & obtenu une ' 
permission île la Maine de» "
Etats-Unis, dans laquelle il tri m, 
enrôlé réuejnment. et il su Joindra ra 
au Ballet ItuMe <le Monte C.vilu i.

namte musique survit aux ma­
lheurs de si patrie, noyant par une 
sorte. (le miracle las grondements 
de haine dar,.s l'envol dea plus 
tendres accents ... Et ce se*a la. 
vraiment, une scinie à Vienne, 
grâce a la musique d Oscar RtrauJ, 
de Johann Strauss, d: Joseph

y a les Strauss et 
un "s" ou deux 

rence ne compte 
dès qu il s agit i 
ville de V.er.ne, c 

chantante, lége 
si charmante, et

l>ar Robert GOFFIN
I-ct Canadiens sairnt que le Gouvernement 

belge et l'autorité officielle du général de Gaulle 
ont ionde. voici deux ans. une uiiiveiiité française 
à New York.

L idée, si je ne me trompe, naquit des imagina­
tions réalstement fertiles du 
Gustave Cohen, né en lîrlgi 
helléniste du monde, 11cmi C 
pendant l'autre guerre le ci 
Flambeau”. Professeur i l'Cnicersité de lîruxellcs, 
il avait dédié sa curiosité savante à de nombreux 
problèmes qui en faisaient le plus beau type 
d'humaniste. A New York. vice-recteur de IT.coie 
Libre des Hautes Iltudes, il a Institué un cvcle de 
conférences sous le titre : "I.'Epopée Bcl,;e". /

Voici quelques jours, Léon Kochnitzlcy, savant 
critique d’art et auteur de» “I.lé;prs Bruxelloises’, 
pai la du jeune mouvement littéraire helpe qu'il 
connaît si bien, puisqu’il y participa activement 
avant de partir pour l’ari-. I! allait devenir un 
collaborateur attentif des ‘ Nouvelles Littéraires ’, 
où les lecteurs averti de» cho.es dt la milture 
attendaient chaque 
de célèbre mémoire

Il a suffi à Léo;

De ceux qui furent un moment ’’mportant de 
notre conscience littéraire, deux déjà :ont morts. 
Odilon-Jean l’érier, trop té>t voué i 1 éternité se 
hâta île la rejoindre. Je me souviendrai toujours de 
cet atroce matin d'hiver où René Purnal vint 
m’annoncei qu’Odiloti-Jean avait rejoint ses anges. 
Je me souviendrai longtemps d'un pèlerinage que 
nous fîmes avec Purnal, quelques années avant cette 
guerre, quand nous allâmes courber L tête dans le 
petit cimetière de Daelhetn, piè» de Vné, tin jour 
de mai où les liias embaumaient les tombes rustique».

C'est tout cela et d'a itrrs souvenirs personnels 
que Léon KochnitzLv a confié .à lu ferveur de .se.s 
auditeurs. Il a montré éloquemment combien 
Odilon-Jean Périer et Fric de llauleville avaient 
vécu une vie disscmblrhle, toute en contrastes et en

t < t un ntral

vrai qu

premier

«main

pour v (tanner le» rôle» qui lut 
avait été précédemment distribué*.

Il dansera eu Balnt-Denl* dnn» 
le l‘nvot Honte, et II appmsltra 
également dan» d'autie» ballet* 
ever Alexandre Danilova et Kré 
dérie Flanklln. AUiléte bien en­
traîné drpui» l'enfance. Youake- 
vlch était eholai er» 1932 par la 
danseuse yougoslave Xanla Grunt, 
qui était A lu recherche d'un par

Xenia Orunl n'obtint po» le aueeùa 
répété, mis elle eut en nmrcalflqu# 
réaultat d'orlenlei définitivement 
ver» la danse celui qui en est de­
venu l'une île* plua brillante» 
étoile*.

On n pu diio, loi a de l'anrôle- 
monl de Ynimkevlrh, que |r Ballet 
uvalt donné, en an peiaonn*, i a 
qu'il pouvait offrir de meilleur à 
1» cnu*r de la victoire.

Avec le concours de deux sollu- 
tüu choisi» p-1' le maître lul-mcme, 
et qui »ont cpcclalLïâi dar. i l’I.Uor- 
pretation de la musique straus- 
sienna, la aopra.no Binita tanuj- 
ka et le ténor John Brooks Mnc- 
Carmàck, Oscar Straus dirigera 
l'Orchestre Phllhai-monique de 
Montréal danu un programm: qui 
fera l'enchantement dp toue.

On entendra là, chantés ou joués 
par l'orchestre, de» extraits de 
“Chauve-SourD”, de "Rêve de 
Vûhe”, du ‘'Soldat de Chocolat", 
do "Lu Princesse de T. agent", de 
“Dernière Valxa", d'autre* oeuvres 
encore qu'on nr. so lar.ss Jama's 
ri'entcrxLo et c'a fredenner.

Les Montréalais, si férus d'opé­
rette, auront l’occasion de "onuai- 
tre en personne l’un dej princes 
de la musique viennoise, lu ven­
dredi soir 25 février, au théâtre 
Saint-Denis. Il s’agit d'Oàcar 
Straus — avec un “a" — lo com­
positeur immortel d'une quaran­
taine d’opérettes, dont "Le Soldat 
de Chocolat" et “Rêve de Valse", 
que précisément ce flot constant 
de mélodies a conservé jeune à 74 
an*, et dent la nostalgie et pro-

Hellcn» donnait
artistique,grainl Les Compagnons de St-Laurentles porte:

plusieurs
nasion île découvrir noua aon irai 
Joui le Miéâtm classique.

Fidolr» a luur» tradition», I»* 
Compliquons de Halnt-Lnurenl pré* 
aenli-nt cotte annéa "l*e Barbier 
de Sévlii:", rtncomparnblu comédie 
MiUiiquo |e Beit 11 marchai». Mou* 
une forme tradltloniudlo, l’esprit 
plqunnt cl frondeur do l'aiitsiir ni 
donnt llbie coma, donnant a !» 
pièce une allure franchement revu* 
lutlonnalrc aux yeux de l'époque.

SI Ica attaque» de Jleaurruiroha » 
contre le* pulaaanU «le son teni|i4 
ont perdu de leur virulence, 1m r 
pulraance comique par contre n i 
|ui« vieilli, Ije public peut élu: .1.1 • 
nuré d'un spectacle qui aéra un 
régal de l'esprit français. où !» 
finer.: e du trait en fait .xcuset la 
férocité.

Six representation» auront don» 
née* en soirée, le» 24, 25, 2»! févi i* r 
<•' 1 u 2, .'!, 4 mais l/a billet» aoi t 
en vente ch»/, les Compagnon», 127,5 
Sl-VInttfur oUeat, TAIon 14lé aln 1 
que chez Aii.hambault. (Comn. )

m- souvient
gtandes icju ont atlnr

ir» Conipaclas.vqu 1 donner* par

Trois et Une
l’Àrcade samedi

Une pièce de Jeunes, jouée par donner 
des jeunes. Une pièce moderne, r.1- lequel 
cente où l'on étudie les réactions "Tro 
de la Jeunesse d’avant-guerre, une cette 
pièce d'une réelle originalité oi'.i malin 
ce qu'on doit dire d.’ "Trois et demièi 
Une" qui prendra l'affiche dcma'n 
»oir au théâtre Arcade.

Le thème est extrêmement canti- 
vant. Une jeune fille est étroite- i 
ment courtisée par trois Jeunes 
garçons, les Invités de sa mère. Le 
trio est composé des typ i les pli:- 
disparates qu’il soit possible d'ima­
giner. Le premier est un sportif: f

nantiqr.e

LA SEMAINE PROCHAINE

FEVRIER ARTISTIQUEle second, un musicien ru, 
et le troisième un jeune homme 
très prospère en affaires. Bien en 
tendu chacun conçoit l’amour de 
façon différente. La jeune fille e:'. 
charmée par 1-3 romanesque du 
musicien; elle est impressionnes 
par la force musculaiiv du sportif 
et *a coquetterie n'e&t pas san*: 
connaître les avantages que peut

: ::
I*a comb- ALMAVIVA, l'un de» 
personnage* de lu rélHire comé­
die satirique par HeaiimarrtuiU 
que |i» Conipagnon* de »iilnt 
luiurcnt présenteront U l'KmiRa- 
gr, le» 21, Î.-1. 20 février rt le» 

î, 3, I rnnr».

Une page consacrée aux diverse:! manifestations artistiques de ce mois — 
concerts, spectacles, ballets — dont il nous a été impossible de donner 

au fur et à mesure le compte-rendu.
AMI DEVINE
ftiWi* MMAHÜYA
mm P06LIA
RAMSAY AMIS
MORONI OLStNA L’AFFICHE gnon». Molière rt Racine y furent 

Jou<* H plutiruir» reprise* aven un 
profond *oucl rte justice et de pej. 
fcr.tion. Ce fut pour beaucoup l'oc-

ItlKT (ATCH

QUEBEC------------
CINEMA nr, l’AHIfi : 

“Marlonv.Nmi»1

X email* MONTREAL --------------------------------
CAIMTOL : "Hiding High" — “Submarine Alert".
IMPERIAL: ‘Prince*, O'Rourke" — ‘‘Death Of 

Adolph llltlcr",
LOEWS : “All Baba".
ORPHEUM : "Around The World" — "fihoat 

Ship".
PALACE : “Girl f rti/.y", 2e vemalne.
PRINCESS : ‘‘Tar/.wi’s DfKeit My»t<rj” —

“Gangway For To-Morrow".
ST-OKNIS : voir Tliéûtic» et Concert».
ELECTRA : Jii»qu‘à vcn.: “Son f>f .'lonte Crl»to" 

— ‘‘Springtime In The P.ockle»"; »ain. a 
mar.: “Mystery Of The IStli Gueat" — 
“Moonlight In Havana" — "Silver Spur»’.

CANADIEN : "Quartier Latin" — "I n Oiseau 
Rare".

ROGER GARCEAU 
DENiS DROUiN 
JEAN DUCEPPE

M. ROGER GARCEAU, vejette 
de "Trois et Une ", de Dell) * 
Amlel, à l’affiche de l'Arcade.

HOW iuOWtnoVoleur» de Pennine»' Palace
“Girl Crazy" 

en 2e semaineSHERBROOKE ——
CINEMA DE PARIS: "Cou 

Oncle de Normandie'

ftïtoZUmine. L'auteur Deny* Ami'l a con­
duit son action tic teüi torte que 
!c myttern du choix reste cntic: 
jusqu'aux derniers moments.

La distribution est de qualité. 
MM. Roger Garr/au, Denis Drou'n. 
Jean Duceppe, Mlles Antoin'tte et 
Germaine Giroux, M Henri Leton- 
dal, Jean Lagacé, Edouard .donne*, 
et Ellsa Gareau. Voila le groupe 
rêvé pour “Trois et Un:". L< z 
rôle* ont été répétés à souhait et 
tout laisse prévoir un succès énor­
me pour cette pièce autour de la­
quelle on a fait une grande pub.i- 
cité parce qu'elle la méritait.

Les amateurs de théâtre nou­
veau doivent aller voir "Trois et 
Une" à l'Arcade. Iis ryiitteront la 
salle parfaitement enchantés.

mois et uni On a tenté une expérience, dont 
! > succès r.nl concluant, lorsque 
Mickey Rooney et Judy Garland 
tournèrent "Girl Cra/.y", qui rt'- 

|meurera a l'affiche au cinéma Pa­
lace vendredi prochain Au coeur 

Idu dé*ert. à ISO mille* d'Holly- 
I wood, Nor man Taurog fit tran*
| porter tous le» eereaaoir<•», et »e 
fil. accompagner d un personne! de 
100 personne», ouvrier» spécial)»/», 
et figuration

Il était Impoisible de tourner 
ris scènes qui exigeaient a.-. Jour» 
de travail sur un p’ateau intérieur 
car le «cénarlo faisait mention 
d'un vaste horizon qui r*e peut, 
s'obtenir k l'intérieur d’une bâti* 
»e.

Une (hanson qui s pour tltn • 
“Can You Use Me ? *.*• r:hante 
alori que Judy eondui* Mickey ;* 
la gars et "I Got Rhythm" - it un 
numéro musical qui met en évider*- 

i ce les deux héros du film Tommy 
Honey et plusieurs jolies, choris­
te».

ANTOINETTE GiROUX
NENRi lETOMDAL’EDOUARD KOHNET 
ELiSA CAREAU - JEAN LAGACE
GERMAINE GiROUX

THEATRES et CONCERTS-----
ARCADE: Franre-Kllni prévaut*: "1 

UNE”, semaine du J8 février,
ST-DENLS : Pranre-Fllm jiréawite :

RUSSE DE MONTE CARLO 
22 février.

ST-DENIS : Francr-Lllni présente ;
HT R A US S", le 2! février.

BALLET
Jusqu'au

IICMID mw
TROIS-RIVIERES ----------

CINEMA DE PARIS : "Parut
“lu» 13e Enquête de Ere-,

KUANCI- 111. VI pr£»rnte
OSC A HVEND. 25 FEV, ST-DENIS

PrincessOSCAR U r pneu ni
Around The World
"Around the Véorld" mettant en 

vedette Kay Ky»»r et *on orches­
tre, tel egt le titre du film qui pren­
dra l'affiche, de» vendredi au ctr.é- 

• ma Orphtum Cette comédie mur.* 
cale nous présente l’orchestre de 
Ky*«r faisant le tour du monde M 
donnant des représentation» et con­
cert» en Australie, en Chine, en 

i Egypte, en Tunisie et »n Sibérie 
jC cl e»t prétexte a l'élaboration de 
: décor* superbe» et de nombreuse» 
mélodie» appropriée*, de danses va- 

j riée», de.
fx second film *n programme 

sera 'The Ghe»st Ship” avec Ri- 
jchard Dix. Ce film eat I histoire 
d'un navire marenand, d'un capi­
taine demi-fou et criminel c/ri ca­
che ses mauvaise» impuUion» *oua 
un masque de luavite, un subalter­
ne ldca.;*te qui découvre ie vérlta- 
r.lc caractère du capitaine mal* qui 
ne peut amener le reste de l'cquipa- 
S* a ic réaliser. Le film er,* rc-m- ; 
pli d'incidents enlevants qui »e pas- ;

en personne Mf »tH*wit» Mite 
■Bp HIM CJYIi . umi bstèlH ~ 

r»ur t«»xn
mt r»f nrjcr: tua

GnosrJ —SHtpJ'Pmr -

Quand tous êtes à

TORONTOI ne Solrfr
df Mitalque \ IrnnoUf

HUf
lOnhrMtre l*hllhnrriifinl«|ii« 

de Mntilrrnl 
50 mu«if*irn«

9oll«te«i John Vlronk* Mef’orinnrk 
et lllrufa ltamonkn.

Descendez à

HOTEL ST. REGIS
392. RUE SHKRBOÜBNE 

RA. 4135
en face de l'égli*e du .Uscré- 
Coeur .a seule égllre catholique 
de langue français» à Toronto.

(JapilolIl II» LETS t
*1.00. 91.50, 92.00. plu* fair n.
' 1 K.VTKi nu M-lleiil*. ««her.

Arrhnmhaitlr rt C. W. Linri»»>. Riding High
‘'Biding H gh", n. est le 

1 film qui p endin l'affiche 
dredi prochain, au ciriérn>:. C 

|Ce film, ou plutôt cette co 
mus c» e m»'. *n vedette Dr 
Larr.our, Dlck Powe. et 
Moore et Forcheatit df Mil 
ton. Ce film est entièrement 
ni: en couieur* natureile; "* 
Hlg'.i" »» déroule dar.* ic » ; 
ges enchanteur, de JOu-r.

litre du

fkJS&y
{■•su, i

FREDERIC FRANKLIN, fameux 
danseur qui compte- [sirm! les 
vedette» de» Ballet* R.jws de 
Monte-Carlo. Cette fameuse troupe 
de danseur» viendra au théâtre 

St-I)'-nl» du 17 au 22 février.

DE MONTE-CARLO
présenté par FRANCE-FILM

C.viqiK

J'/réOff W1
mt îctret)ST-DENIS taxer v

LcroLoew'shilli;t>î 1.00, t.50,
2.25. plu » fair* 
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^ ch«*r \rt-kftnilHiUlt

r. U. lArui**T.
deLniers spectacles

Ali Baba second
r.e APour mettre les cho«ej au pol 

or»q re l'on verra Turban Bey t 
vrasaer la main de Maria Mon:

•e dettemaître*»' touchaien
OKi >.4 tAGOSKtW IAÏcar on l'i aurait tuésme pasS%W. 1» rnv. Mal - Concerto île Chops. Vhéhl-

ra/itif, K» au fiarmb*.
*\>i. n n:\. V/ircr: rt«d* dp Rach. RM Poppy
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mm etmr.er.dantne y lorsque »ur la reaom- 
: ! aviseur technique 
r*a profondément de- 
:e»se ce geste parut

rr.ar.d tumncai
■ nr. fiaHO w«! AUf:aM
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grandes
La Fédération, par l’intermédiaire de l’Institut National Canadien pour les 
Aveugles et de l’Association canadienne-françaisc des Aveugles, a secouru 
1 an dernier 983 aveugles. Donner du travail aux pauvres aveugles, leur 
établir un petit commerce, leur fournir des lunettes, les aider à gagner leur 
vie et prévenir la cécité, voilà quelle est votre oeuvre de charité lorsque vous 
aidez la Fédération de vos deniers. La Fédération a besoin plus que jamais. 
Cette année, elle supporte 36 oeuvres, soit 12 de plus que l’an passé. Elle 
a dû augmenter son objectif. Nous devons assurer le succès Je sa cam* 
pagne de souscription. Donnons généreusement. •

pri vHlif.

ophid

Mu: qu

Umpire q

I)c jv u d

Douzième compagne

DU 21 FÉVRIER AU 2 MARS

Objectif: $612,000

Assigna

pliête
IV eue île t quatrième

SOLUTION DU PROBLEME No 220 
Paru dans fc "JOUR’', 12 lévrier 1011

FEDERATION
Ôumeitâ CHARITÉ ARPRES | FRUITIERS

Assortiment complet de variétés de 
Pommiers No 1 d'été, d’automne et 
d hirer, auvi Cadeliera (roug—, noir* et 
blancs). Groseillier', Mines à raisin. 
Bleuet* cultivé* (mjTtillesi, Framboisiers 
et FraUlers.

Liste de Prix sur demande
:% Téléphone *LAncaster 4191

CANADIENNES-FRANÇAISES
Siège de la campagne:

445, RUE ST-FRANCOIS-XAVIER, MONTRÉAL - TEL. MA. 8101

Mme Paul-E. Paveur. 3 a»ç de Montig’i», Québec, P-Q

WHPERRONsW
ÇKAlN^TlFHS fcfRfiPiwUKISm 
93SBtV0 T.TlAU(i(NT MONTRCAt'

samedi 19 février 1944

(ionntatera-t-on un jour, quo l'avenir ent mix 
rivanfn no. x rrnU»*"*. non aux Jerémiun per dun

do nu In contemplation du panne?
bullet Hi. 

v a de

* Sore!, on petit lui accorder !a | supérieur aux événements qu on j 
plus entière confiance a ce sujet. | prouve ta valeur, non en tHerchar.: 1 
( e*t entendu que !a main-d'œuvre, chez les faiblestes du voi'in de I 
doit être compétente. Man encore excuse» à ses propre» faible-.»n. 
faut-il »« placer devant la réalité. Lntre autres choses, M Srmaïc l 
I faut reconnaître l'importance de J a fait ressortir ceci: dés qu'un 
'orientation

Mardi dernier, le 13 février ont la consistance de» 
1944, M. Edouard Simard, vice-! savon, (.est évident qu professionnelle au Canadien français arrive à quefq1:
président de Marine et Sore! In- i valeur» morales qu il faut conserver,, moyen de laquelle les hommes sont ; chose, tous ses compatriotes 
dustries Limited, devant le» mem l’espril de la race et sa cootmuit*. employés selon

n on’
leurs goûts et ieu.iquVm but, le descendre en l’acrn- 

lieu d être j sanl de s'être vendu, etc , etc.. . 
de» poste* I Pourquoi l’envie) On demande au\

bre» de la Chambre cL Commerce mais cet esprit de la race et cet e capacité naturelle au 
des Jeune» rie Montréal, piononçai. J continuité, c est en leur demnan'. C4i»j i l'aveuglette i 
une conférence qui est un morceau : ,'eur place exacte dans la nt de

tous ,es jour», c est en les enrtc.- | Au même temps qu on sauve le ' en a un qui montre quelque vellé tié 
nant dan» ,» réavité quotidienne que , temps et I énergie humaine, on sauve j de courage et d ardeur, on 1 ui tos.i-

outiüage qui devient de jour en be dessus! C’est le fait d'ê'res me-

VIVRE
«Ce que Ut tie n de meilleur ceet ce que je ne mis 
quoi qui n'tst point eu elle et noua se t a fabrique> 
un peu d'ideal. » — f Anatole France)

Tout ce qu’on dit de mal cor tr poète, mais ne poét.aona pas l'ab- 
i v.« n e. t pa» vrai On exagère : surde.

Ceat tellement dira la nature bu

franche et rirent' 
entend rarement de

dune energie 
comme r>n en
nos jours. I j» semaine prochaine, nous le» assurerons, non en > en ser 
nous publierons de» extraits sub*- ! vant comme prétexte a de» atten­
tant.el» de la conférence de M. Si-; drissemenl» stériles, à de» retours 
rnar I Nous voulons seulement, au- sur le passé qui peuvent bien aatis* 
jourtj'hui, dégager les grande» b faire en nous de» tendance* lyn- 
gne rl rx/rotr: la synthèse des idée que» et sentimentale», mai» qui nous

rnar d.
Ce qui donnait un accent parti-

athemmenf sûrement à l’oppo»: 
complet du but à atteindre.

M. Simard dégage un sentiment 
de force qui est contagieux

Soyons plutôt de» ami* du vrai.
i i , < ■ i . • , .... ' maine. On ** plain:, on *e lamenta, j Défions-nous un peu du sublime,

pour lesquels il» ne sont pas faits. j notre» de réussir et aussitôt qui1 y J on d,t qu'on e.n 1* plus malheureux | car de là au ridicule, comme lit
'•* en a un qui montre quelque vellé tié j de* être* et qu’on veut mourir S'il j Paine, il n y a souvent qu'un pas

fallait en cro*.? certa ne* gêna. 1s On peut a’en rendre compte a .Ire 
vie ne vaudrait pa* la peine d’étr*- : Hugo, qui l'a franchi, ce pas, pl u
vécue. *t le bonheur, le vrai bon- d'une fo a. Il eat drôlo de dire a la

eu: r aux idées du conférencier,
C C'I rju’il n r»t pa» un démagogue
en ( !, >mbre ei en |>anloufles, un de ! L'exemple d'un homme nui parle 
«f* br.i‘:fur» de principes idéolo-jde» affaire» en pleine connaissance 
gio - i (jui ne toruuissenl que L ■■ de caute, qui peut donner son ca> 
fé-c nnance de» moi, san» savoir ce 
<)u'.! repr.’inlent. M. Simard con- 
nail le prix de l'effort continu, du 
Ira-.;.-i| courageux et obstiné. M. 
fiaient *ur une scirn-e livresque 
Sima.d ne nous parlait pas en *e 
ap,. , e :ur quelque liane d'école, 
au (lied de la chaire de quelque 
pro riscur d'écemornie politique in- 
tci.i::t,onalc i>our lequel l'ampleur 
du mot supplée avantageusement à
l’absence de pensée. M. Simard s 
»c:u (lins le tourbillon le plus in-

réiultals tangibles; on peut s'atten­
drir, comme cl, m! M. Simard, sur 
le» Arad.cn* défunt»: les morts ton. 
le» mort» et. nous, nou» ne :omme- 
put encoir ries mc.i . Nous ne vou- 

Icii- • «l'un "struggle for 'ifc" qu: 1 Ions pas l'étre. Nous sommes de 
ne pardonne pas aux faible». Il h vivants, et pour des vivants c'c-t le 
toir.ba tu, il » lutté et il a réu-»- pré-rnt qui compte, un pré ent in- 
Comme il di«ait lui-même avec es- j lelligernment utili/é en fonction de 

‘Ce n est pas un cours (J élu* l'avenu, non du pr : ré. Il ne faut

tomme typique, est pai'iculièremeni! 
rare en ce pays. A son contact, on 1 
retrouve une pureté de l'action qu’o i 
avait perdu dans un fouillis de con- 
traditions épistolaire» ou oratoire»

jour piut compliqué, plus fragile ei 
plu» dispendieux.

Un autre facteur de compétence, 
c’est la connaissance de anglais. 
I ant qu'on ne se sera pa* pour d- 

bon mu dan» la tête que cette con 
naisrance est indispensable à qu- 

I conque veut réussir, nou» ne pour 
' ron* jamais arriver à quoi que ce 
soit. On peut mer tout ce qu’on 
voudra, on peut prouver philosoph- 

| quement que le simple fait rie savon 
l'anglais n'assure pas davantage le 
salut éternel d’un homme, il n’en 
restera pas moins vrai que ce même 
homme, sans anglai , ne pourra ja 
mais se créer une situation cnviab'f

d.ocres et sans envergure, qui ne 
peuvent souffrir qu'un de leurs sem­
blables les dépasse de la tête et

heur serait de n'étrp pa* né.
Je riois, *u contraire, qu’il v a 

beaucoup de bonheur a v.vie. ménv
même de tout le corps. Au lieu d oc- quand on n a pas tout ce qu'on de
cuper no» loisirs a compter .es feu- *ire- Nou-’ demandons Unt de -.ho 

• i . . i *e». trop de chose*. 'Lillu*:on non»tes imaginaires du prochain et a
chercher à son succès des

porte a trop demander à i* vie 
a son succès des cause» j Jamais elle ne nou.» donnera m 

! déshonorantes, pourquoi ne nt centième partie de ce que noua \i- 
chcrcher, par le travail, l'obelin »- j ;,*0^ d elle. C e*t pour cela y. 
lion, à égaler ce prochain) Pou

On sent que la vie e»l en avant, que Jan, une industrie ou un co.nmerc 
its plu* belles pQoraisoo «ont inu 
tiles si elles n'entourent pa* dr:

et encore moins en arriver a -tre lu,- 
même un chef d'entreprise. Une 
maison de commerce ne se confin- 
p:.s dan* la révision coniemplativ

l’hom ne eat un éternel cherche'!- 
. ! H expire à l'infini; il trouve le fini 

quoi ne pas vomoir monter >usqu * Toujour* no* aiie* cas»ée* en pi- i 
lui au lieu- de s’efforcer de le d- «- vol." Os dernières ligne» sont -ît 
cendre jusqu'à soi) En mêm-' J--Ch. Harvey. Paroles tristes peut- 
temps que l'individu, c'est tout U *re ma!* profondément vraies.

Saisir le* plaisir* qui passent e'. 
! en jouir aan* songer a autre chou*

moi: bonjour, et au ciel: tombe 
dan* ma poche. laissons Ica die ix 
dan* leur grenier et jouissons de 
notre nature de simple* humains. 
Il y a beaucoup de bonheur, quoi 
qu’on dise, a être homr.r L’homme 
ne vaut pas grand’chose, ma:* en 
fin il vaut ce qu'il vaut. Pendant 
qu'on s'échine à poursuivre des nus- 
ges, ou à tenter de sais r la lune 
avec no» dent*. |e bonheur pass: 
avec ses plaisirs, ses joies, le* bras 
chargé* de fleurs, et on ne le voit 
pas. Ensuite on le cherche, on ne le

Veut-:! monter vers h haute*
! irions de aon idéa! impossible. j4 
j bête se pend a se* pieds et le relient 
I au *ol. Il est dans une po;> tlon dou- 
| loureuse. Acceptation ou révolte .’ I; 
I ne eait de quel roté ne ranger .S'il 
| demeure trop longtemps dans -et 
j état 11 devient un névrosé. Car re 
j n'est pas tout le monde qui (.-ut 
! prendre l'atfiude d'un Andre .*»
• adolescent éternel, et s'en bien por- 
j ter. On ne “s’enferme pe* dehors' 

Inpunément. Presque toujjirs, 
! l'adolescent finit par acepter la vie,' 
| quand 11 découvre, comme ute p r. 

le dans la boue, la beauté étrang. 0t 
nccrète qu'elie renferme. Âiors 
l'Univers à ses yeux se transfigure. 
Il s'attache!» à ce reflet de bcauQ, 
pardonnera à la mort et aimera ia 
vie.

BRUNO BLAIS

HONORÉS PAR 
LA HOLLANDE

ireraïc :pays, toute la race qui en 
le bénéfice!

Pierre GELINAS

lui fau;
i des marché» extéiieurs. Et cc n'esl -Noua 
pus d’un mol qu’on effacera le fai. ("Que/ 
qu’au Canada

dans la minute présente, n'es', c 
pa* la vraie sagesse et l'art de v - i 
vre, puisque nous allons tous i 

Deuxième I m®me endro't. c'cst-a dlre à la vie'l-
“ ' .. .lease, la malade et la mort? Pour

gfânde conié.ence Annuelle quoi regretter ce qui été et redouter
,1„ rinctitut d» la ,:<> <tu‘ SP,a' Puisque noue ne pon­de l institut de ta von» frire revivre ce qui e t mo t
Nouvelle-France I et nous empêcher d’aller où va tu’:-

Confeience par François Hart»! ,p chose? Tôt ou tard il nou» faut
/fi on.» l'aie,tir”. Su.te ri­
ce qu'un Canadien fr-.r-

les débouché» cxlc- mercredi, 23 fevrierlÜK a
8 h. 30 p ni. a I Ermitage, 3ol0, c'

Pr
dri que j’ai 
d'inqurludc'.

suivi, c est Ln cou;- pas. ccmme ccIa a été le ca> ju:qu à 
présent, que la doaleu.cu.;e vision

'ur scs livrer, c'est le gros bon'd’un pa.jc dent nous n’avons pas 
sen pratique qui s’exprimait.
ron stnt que ce.htm» de

groi 
nos idéo-

[souffert perscnnellcment mu» re- 
l enne d'élever pour nou» et pou,

lofiut» s'attardent systématiquement j ceux qui nous suivront une construe- 
à détruire chez notre jeunesse n 
lui fermant les yeux, en raveuzlanl 
sur la réalité de» chose» par des d -
tliyrambe» qui sont, certes, de beaux problème de la mc;n 
morceaux de rhétorique mr.is qu Après les résultats qu'il

lion canadienne-françaire fo.te, vi- 
van.e et capable de durée.

M. S mrrd a très b:en posé le 
d’oeuvre. 

a obtenu»

rieurs sont fournis par les Anglais. 
Il ne s'agit pas de faire de long:, 
traités sur les vertus et les qualité) 
mirobolantes de ces me.;;iturs le> 
Anglais. Il s'agit simplement de re- 
ccnnai.rc un fait et d'agir en cor- 
:équence. Quant une éducation pb1. 
large et un enseignement plus au 
point auront arraché de noire jeu­
nesse les préjugés qui l’étouffent et 
qu\ sous couleur de la protéger, n.- 
font que l'ancantir, il nous sera pv- 
rni» d’erpérer des réalisations oui 
tîront tout à l'honneur des Cana­
dien» français. C’est en se montrai-: j

ni n de la Col ï-dcs-Ndges < Mont­
real). Le conféi .-nctei- sera rcm,-i - 
clà par Mc Jacques Peirau!'..

Il est temps de cc.:ecr de survivre 
pour commencoi a vivre. Tel es, 
ie mes.iage qui se dégage de cetif 
conférence.

Billet.-»: Parterre 50 sous Balcon 
38 sous.

Prière de réserver l..s billets né­
cessaires chez Ed. Arehamba'.lt. 
500 e3t, me Ste-Caths lne, ou en 
téléphonant TAlon 3076.

Entrez dans U bataille ! 
— Enrôlez-vous !

GUERRE OU PAIX, PARTAGEONS

partir. Nous ne savons ni le jour ni 
l'heure. Vivons donc notre vie et 
n'attr.stons pas nos joies.

Beaucoup de gens se contentent 
de qu' la ont et savent en jou r, 
ayant l’habitude de Jouir de peu. 
D'autres, surtout tea gens du peu­
ple, ne peuvent Jouir de ce qu'ils 
possèdent, quand ils considèrent ce 
qui leur manque. Il* regardent le 
riches d'un oeil triste, et envient 
leur bonheur appuient. Ils vo'ent ia 
une inju-ilice, et ils ont ra!zon, car 
c'en est sûrement une de la nat'iu- 
L'inégalité sociale nuit néccr.saire 
ment l'inégalité naturelle. On u? 
peut dtnip.nder lhniposslble à l'hom­
me. I] ne peut faire mieux que a 

! nature; il se contente d'imiter. Cm 
; gens qui ne sont jamais contents 
des riches ne sont pas des jaloux: 
Ils ont simplement le gentiment inné 
de ta jurtice. Renan dit dans 
•‘l'Avenir d* la Science: "Je n'en­
tends jamtls cans cotcrc les heu­
reux de ce siècle accuser de basie 
jalousie et de honteuse concup.a- 
cence le sentiment qu'éprouve 
l'homme du peuple devant la vie 
plus distinguée des clazses supé­
rieures. Quoi! vous trouvez mau­
vais qu'ils désirent ce dont voua 
jouissez! Voudriez-vous prêcher :u 
peuple la claustration monacale et 
l’abstinence du plaisir, quand le 
plaisir est toute votre vie. quand 
vous avez des poètes qui ne chan­
tent que cela! St cette vie est bonne, 
pourquoi ne la déslrcratent-ils pas? 
Si elle est mauvaise, pourquoi en 
jouissez-vous?'' Ce beau passage 'le 
Henan, qui se termine par un di- 
lemr.e assez embarrassant, rappelle 
la divine éloquence des sermons du 
Christ sur. ta montagne, mais avec 
une Idéologie un peu différente. 
Renan suppose les riches heureux 
et sans cesse en train de s'amuser 
Or, les riches ne sont pas heureux 
et leurs amusements |es ennuient. 
Leurs poètes chantent plus souvent 
la lassitude, l'ennui et la douleur 
que les plaisirs. La plupart des plai­
sirs leur sont refusés par leur re­
cherche même. Cluand on fait du 
plaisir le but même de la vie on ne 
le trouve pas: il fuit quand on le 
cherche, Il vient à nous quand nous 
n'y songeons pas. "Toujours du plai­
sir, dit Voltaire, n'est plus du plai­
sir." On pourrait ajouter: Ils n 
sont pas heureux ceux qui le so.it 
toujours. Les riches — j'entenda tc3 
riches désoeuvré» — ne travaillent 
jamais ne peuvent même pas goûter 
les joies du repos qui suivent le 
travail. Le riche est aussi à pian- 
dre que le pauvre, peut-être davan­
tage, car le pauvre goûte des jo -:s 
qu'il ne pourra jamais soupçonne,-. 
Un de* rare* avantages qu'il retire 
de sa fortune, c'cst de pouvoir ce 
faire soigner quand il est innladc; et 
il l'est souvent, abusant de tout, 
excepé de l'exercice physique. C'eut 
chez les pauvres que j'ai trouvé *ev 
gens en me.Heure santé, les consti­
tutions les plus robustes. Aussi !-.-s 
meilleurs caractères, les coeurs les 
plus aimants, les plus généreux, cl, 
en définitive, les êtres les plus heu­
reux. En vérité je vous te dis, Je 
riche est à plaindre, car le riche 
c'est le vrai pauvre.

Qu’cst-ce qui importe dans la vie, 
sinon d'aimer, de penser, de se réa­
liser soi-m'me dans l’idéal qu’on 
poursuit? Amélioration matérielle? 
Pourquoi, quand on a le nécessaire? 
Qu'a-t-on besoin d'une automobile, 
quand la ntarphe et 1'c.ir pur font 
du bien à tout notre organisme? Si 
le chemin ect trop long, eh bien! 
le tramway est là: pour .06 1-4 vous 
y montez.

Il n'est jamais bon de sauter par 
les fenêtres. "On n'est vraiment fort 
qu'en voyant l'homme tel qu'il est. 
en ne lui demandant que ce qu’il 
peut donner." L'idéal n'a de valeur 
que s'il reste dan* les bornes de b 
réalité; hors de là il est chimère. 
J aime les rayon* mais ne prétends 
pas les escalader; j'admire le soleil 
mais n'asp:re pa.ç à le toucher du 
doigt. Il est grand et beau d'être

Isa reine Wilhelruino d« Holland# 
; a honoré récemment les înornbr., de 

liouve plus; on dit qu il n existe pas j ('équipage d'un avion des J ut»# 
que la vie est amère. Quel aveugle- Aériennes Tn»ns-Canada qui T# 
ment! I-a vieillesse arrive avec ses transportée d’Ottawa vers un port 
maladies, scs misères et sa tristss- de l'Atlantique d'où eilo sYst cm- 
se. On n'a plus que peu de temps a : b arquée pour la Grande Bretagne.

L’équipage de 
, r ... l’avion était

coin pos6 d u 
pilote, M. w. 
W. Fowler de 
8_a c k v i e 
N B., du i-o. 

WW pilote Arthur 
j J. Tomkin de 

Nÿ Medicine Bat,
/ Alla., et de

l'bôlr- e .Mlle 
i. Clinch de 

V St. ^ Georges,

épingle en or 
M. W, W. FOWLER represent.'nt 

uno couronne 
surmontée du chiffra royal a thé 

iremi a h chacun d’eux par Is runs 
ides Pays Bas.

Le capitaine Fowler fit, ses, déliu** 
►comme pilo'c en 1827 et entre »• 

•o d’Air- >

v vre. Ensuite survient la tnoit. J:i 
n'a pas vécu; on a désiré de vlvi ; 
on a existé seulement.

Profitons des jours pendant qu'l! 
est en notie pouvoir d’en jouir. La 
vie est al courte! Le temps presau. 
On n’a que faire d'espérer et d'at­
tendre. Quittons l'idéal trop haut 
pour no* petites mains. Rions! ri­
mons! adrn rons! chantons! vivons! 
voilà la sagesse. Ne pleurons qu'a 
nos heures. N'appelon* pas la tris­
tesse. le désespoir, et les !. .'.tes 
Ne nous faisons pas des pleurs une 
jouissance: ils deviennent trop tôt 
douleur véritable; Ils empoisonnent . 
trop bien notre sang. Ne tuons p■>.- ; 
nos forces dans l'inertie des songe­
ries vaines.

Cela est bon pour les malades, les 
vieillards, et les trop jeunes coeurs, 
qui ignorent tout de la vie, et vi­
vent sans le savoir à côté d eux-mé- 
mes. N'appelons pas les heures, ne 
comptons pas les r.ns, ne be£../jü 
pas la vie. Ouvrons de toute p t 
notre unie aux rourlrea, notre coei;- 
aux baisers. Contemplons les auro­
res et les crépusoules, mal* prenons 
garde aux coups de soleil.

On est ordinairement porté à con­
sidérer l'adolescence comme la pé­
riode la plus heureuse de l’existen­
ce. C'est peut-être une grande ci­
reur. L'adolescent souffre de tout, 
car II n'a pas encore appris à dire 
oui à la vie. Il ne sait pas accepter 
les choses telles qu'elles sont, et II 
est en conflit continuel. L'animal 
qu'il découvre dans l'hon c lui fa.l 
peur. Chaque fois qu'il veut luire 
l'ange, la béte le tire brutalement 
par le* ailes.
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rant adjoint 
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ON DÉMASQUE L’ÉCOLE DES DUPES


